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A. FOURCADE. 



Uonu gdés et fleuris, trdne des denx saisons , 
Dont le front est de gl>ce et le pied de gasons , 
C'est là qu'il faat s'asseoir! 

Az.ravT> bb Viainr. 
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ORNÉE DC TROIS CRAVCRSS EN TAILIA-DOUGE. 



PAHZ3. 

ALBANEL, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

PLACE SAINT-SULPICE, 4. 

DëNTU , LIBRAIRE , 1 BOHAIRE , LIBRAIRE , 

OALZMl S'OKLRAVS. I >001.ey4KD STAUIK , lO. 

1836. 
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Tout le monde s'accorde à vanter le» Pyré- 
nées; tout le monde est frappé des nombreux 
trésors qu'elles renferment, de la multiplicité 
de leurs eaux minérales, de l'intérêt et de 
la variété que présentent leurs sites; tout le 
monde admire la beauté de leurs vallées, la 
majesté de leurs monts et de leurs cascades, 
les mceurs un peu altérées, mais simples en- 
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core de leurs habitants, ce mélange de finesse 
et de naïveté, de rudesse et de bonté qui les 
caractérise, l'originalité de leurs costuoies, la 
grâce et la richesse de leur langage. Paraii cette 
foule incimense d'étrangers qu'on y voit accou- 
rir tous les ans, il en est peu qui, après les 
avoir quittées, n'éprouvent le besoin dé les 
visiter encore; il en est peu qui ne disent 
comme le poète : O ms, quandb ego te aspi- 
ciarn? — Beaux lieux, quand nous sera-t-il 
donné de vous revoir? — Avec quel charme 
on se rappelle ces journées délicieuses qu'on 
a passées aux Pyrénées ! Quand la saison des 
eaux touche à sa fin , lorsqu'au souffle des beaux 
jours succède la bise d'octobre, lorsque la na- 
ture, dépouillée de sa robe de fête, commence 
à fee coucher, faidë et tnorte, comme un ca- 
davre, sôus èOh pâle suaire de frimas; quand 
Thiver , ce vieillard tude et sombre, est là , 
tout prêt à étendre sut* elle SDH Voile de deuil, 
à déployer \i\vt ôes seènéK naguère si animées, 
sur eei$ décôiHàtîdtiè tiàgtïèl*e t\ brillantes, son 
itianteaii de gitre et débrouillarde, tout rentre 
chez soi; îé Ybyhgëti^ dit adieu à ces douces 
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retraites, k PM aimables ^lituc^ie^; çt r<^g^gne 
866 foyers» leçcBur ple^n4'ép[iptipn§npuye))p9, 
tout parfuip^^ pO^r lûnsi 4ir?? de mille soi^- 
Tenir«$i com^i^e un yasp eml^^ifmé j^e roses; . 
pui§, f^iijç lopgufçs veijljéed d'hiver, il épa^ç^e^ 
il dérpiile p^s spuvenirii^ au^ jevp^ dp )a famUle 
assemblée ; il racpnte au groupe ébahi #es 
çxcurpipQS et ^es ayeptures; il li|iét^|eav^ 
une sorte d'orgueil tous ces tablQaifx intéres- 
sants dont il a été le témoin. Il na pas besoin 
d'eic^gérer pour captiver ^op auditoire ; ces 
lieii^ ofFrei^t une si riche mine de desprip-^ 
lions et de récits ! 

Il fmX l'avouer : le^ Pyrépées spot la contrée 
la plus remarquable de la France. Orjiginalité 
dans le caractère, le costume et )a lan^gue def 
habitants, sites pittoresques, fQur à tournants 
et sévères, gracieux et sou^bres, pîcs aériens 
courpi^nés de leurs diadèmes de glaces^ vallons 
frais et parfumés, solitude^ jepcbantée^ pii 
l'herbe se déroule en nappe de rubis, d'opales 
et d emeraudes, où croissent çà et là 1^ frafse, 
le raisin d'oups et la fr^imboise, où le rhodo- 
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dendron épand ^ jolie cheyelure de graines 
rouges auprès du noir feuillage du sapin , 
comme un enfont aux cheveux blonds à côté 
de son triste aïeul, spectacles doux, austères, 
sublimes, contrastes charmants, eaux salu- 
taires où l'humanité souffrante vient boire à 
longs flots la vie, rien ne manque aux Pyré- 
nées ; tous les trésors de la nature enrichissent 
ces lieux célèbres. 

En présence de tant de beautés et de magni- 
ficences , j'ai senti le besoin d'en retracer 
l'image : j'ai voulu peindre les Pyrénées; j'ai 
voulu faire passer dans mon ouvrage un peu 
de leur grandiose et brillante poésie. On m'ac- 
cusera de prétentions trop ambitieuses peut- 
être; on se demandera quels sont mes titres 
aux suffrages du public pour l'œuvre que je 
viens d'entreprendre. — Enfant des Pyrénées, 
je m'intéresse à leur gloire; admirateur démon 
pays, j'ai voulu célébrer ses merveilles. 

On a tant de fois chanté les glaciers des 
Alpes, les chalets de la Suisse, les monuments 
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de Rome, le golfe de Naples, sa campagne, 
son Vésuve, les villas italiennes, et les Pyré- 
nées n'ont presque pas d'écrivains! Et puis, 
parmi les littérateurs, d'ailleurs fort estima- 
bles, qui se sont occupés de ces contrées, où 
sont ceux qui aient songé à les, peindre? Les 
uns ne les ont envisagées que sous le rapport 
de l'histoire, de la géologie, de la botanique; 
d'autres se sont contentés d'en faire une rela- 
tion exacte, mais incomplète et dépourvue 
d'ornements, une relation sèche et nue, sans 
détails, sans tableaux, un vrai squelette dé- 
pouillé de chair et de coloris; d'autres encore, 
étrangers au pays, après avoir visité ces lieux 
en courant, ont eu la gracieuse idée d'en tra- 
cer une esquisse superficielle, d'affubler leurs 
récits d'anecdotes ridicules, et ont galamment 
écrit sur le frontispice de leurs œuvres : 
Foyage aux Pyrénées, comme ces charlatans 
qui vendent leurs drogues sur la place pu- 
blique à l'aide des pompeuses étiquettes dont 
ils les décorent. 

Kamond avait l'âme et l'imagination d'un 
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VI 

peintre. Il a écrit »ur les Pyrénées de belle» 
pages; mais le naturaliste étouffait en lui le 
poète; rimagination ne pouvait se remuer à 
Taise dans ce cerveau presque toujours assiégé 
de pensées scientifiques. On pourrait dire de 
Ramond ce que Fontenelle disait de Maie- 
branche : il était poète malgré )ui; Vimagina- 
tion travaillait pour un ingrat. — Au reste, ce 
savant ne nousparlelonguementdans ses écrits 
que des régions fupéneures des Pyrénées. 

Le principal mérite d'un ouvrage, de cfi 
genre surtout, consiste à mes yeux dan^ le 
style. Aussi j'ai cherché à colorer mon \^n» 
gage, à imager mes pensées, à les n^ettre en 
relief, à approprier mes tableaux à ceu^ de }a 
nature. Une diction sèche, froide et déchar-^ 
née ne peut ni la peindre, ni la faire ain^er ; 
c'est une faible lampe en face du soleil. 

Mais il ne faut pas que la poésie soit de l'em- 
phase, et la richesse du clinquant J'avais h 
craindre cet écueil; j'ai fait en sorte de l'éviter. 
Je n'ai pas voulu que mon ouvrage fût un 
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roman. — Le lecteur peut eomptei' sur l'exac- 
titude des détails : j'ai vu moi-même les sites 
les plus remarquables des Pyrénées; j'ai été 
plus d'une Fois témoin des scènes diverses, des 
différents tableaul retracés dans mon œuvre. 

Comme l'Indique son titre, cet ouvrage n'est 
pas purement descriptif. Les événements histo^ 
riqueS) les traditions populaires, le caractère, 
les mœurs, les usages, l'idiome des habitants 
y occupent une place. En passant devant les 
lieux et les monuments célèbres, j'ai rappelé 
les principaux faits dont ils ont été le théâtre, 
les souvenirs intéressants qu'ils réveillent, sou- 
venirs de gloire, de piété, de vaillance et d'a- 
mour; j'ai entrelacé l'historique avec le pitto- 
resque pour rompre là monotonie du sujet et 
captiver ainsi l'attention du lecteur. 

On trouvera à la fin de cet Album un exposé 
précis de la nature et des propriétés des eaux 
minérales des Pyrénées. — Convaincu, mieux 
que personne, de mon insuffisance en pareille 
matière , j'ai eu recours aux maîtres de la 



Digitized by 



Google 



■ AgQÎ ^ VIII 4@^â^^ 

science; je me suis appuyé de l'autorité de 
leurs noms, éclairé de leurs lumières;, j'ai 
feuilleté leurs livres. Les écrits de Bordeu, 
d'Orfila et de Bourdon sur les sources ther- 
males des Pyrénées ont été mis à contribu- 
tion. J'ai puisé à pleines mains à ces mines 
d'or, et j'en ai semé quelques parcelles dans 
mon ouvrage. 
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CEAPISKE 1. 

Pau. — Ses enviroiis. — Château de Henri IV. 

Quand 9 pour se r^idre aux Pyrénées, on 
a pris la route de Bordeaux et traversé le 
département des Landes , on entre avec une 
surprise mêlée de joie sur le sol béarnais. 
L'œil du voyageur 9 fatigué du spectacle de 
ces landes incultes, de ces sirtes mouvantes 
et décolorées, voit avec ravissement se dé-- 
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4 ALBUM 

rouler au loin devant lui le8 jolis paysages des 
Pyrénées. Quel contraste entre les Landes et 
le Béarn! D'un côté, la monotonie, la séche- 
resse, la nudité, la mort; de l'autre, la variété, 
la verdure, la beauté , la vie : c'est l'oasis et le 
désert ! — En mettant le pied sur la terre pyré- 
néenne on éprouve je ne sais quelle émotion 
douce, je ne sais quel sentiment de sérénité 
et de bonheur ; on se croit sous un nouveau 
ciel. Derrière vous, la nature a l'air d'une 
pauvre veuve, triste, échevelée, silencieuse, 
en habits de deuil; ici, c'est une jeune fille, 
belle, riante, enjouée, parée de ses habits de 
fête et de sa couronne de verdure. 

Pau, jadis capitale de la province de 
Béarn, aujourd'hui chef-lieu du département, 
est assis aux portes des Pyrénées. Cette ville 
se trouve dans une situation magnifique. Si 
vous y entrez pour la première fois, vous serez 
frappé de tout ce luxe de sites pittoresques qui 
l'environnent et qu'elle dérqule çà et là devant 
vous comme les prestiges d'un vaste panorama. 
Collines vertes, eaux fraîches , promenades 
ombreuses, ciel pur, climat doux et sain, tous 
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DES PYRÉNÉES. 5 

le» agrément»^ toupies trésors de la nature sont 
là. Il est peu de villes en ÎFrance qui puissent 
«e glorifier de posséder un ensemble plus har- 
monieux de beautés variées. 

Pour bien jouir de ce riche horizon , pour 
bien considérer cette mosaïque pittoresque, il 
£autse rendre à la Place-Royale, et là, regar- 
der en face. Vous n'y languirez point, je vous 
assure. Quand vous aurez vu le Gave pyrénéen , 
ce rude et capricieux messager des montagnes, 
qui, non loin de là, mugissait avec sa voix de 
torrent^ faisait le boudeur et l'emporté, bon- 
dissait en enfant perdu à travers les rochers et 
les abîmes, et qui maintenant s'est poli, civi- 
lisé, métamorphosé en fleuve; qui coule pai- 
sible et majestueux, et semble, en passant, 
admirer les beaux lieux qu'il arrose; quand 
vous aurez vu cette plaine de Gélos qui vous 
présente avec orgueil son établissement du 
haras* et ce parc immense qui l'environne; 
quand vous aurez vu ces coteaux de Jurançon 
parsemés de jolies villas blanches, au toit de 
tuile, aux jalousies vertes, comme les aimait 
Rousseau, maisons élégantes qui pendent gra- 
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cieusement du haut deg collines avec letirii 
bouquets de cerisiers et de chênes , leurs 
champs et leurs vignobles; quand vous aurez 
vu tout cela éclairé , doré des rayons d'un soleil 
qui regarde avec amour cette belle nature^ 
et dans le lointain les monts gigantesques des 
Pyrénées, vous avouerez que Fauteur de cette 
esquisse n^a point chaîné son œuvre, et que 
ses couleurs sont bien pâles, comparées aux 
lieux dont elles retracent l'image^ 

Maintenant que votre oeil s'est arrêté à loisir 
sur de frais paysages, sur des tableaux d'une 
itature jeune et riante^ — 

Allés contempler un peu le moyen-âge, qui 
n'est guère riant, lui! Voyez le château de 
Henri IV ! Tout le moyen-âge est là ! le moyen- 
âge avec ses sculptures, ses créneaux, ses tou- 
relles! Voyez ce vieux château lancer dans les 
airs sa taille svelte^ son front chauve et noirci 
par les années L*. Et puis, c'est de là qu'est 
sortie une des gloires' françaises : là se trouve 
le berceau de Henri* 

Au reste , cet édifice est maintenant en rui- 
ties. Letctops et la révolution l'ont cruellement 
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DES PYRÉNÉES. 7 

dépouillé. La plupart de Ms sculptuireè ont dis- 
paru; les principaux appartements eux-mêmes 
ne se recommandent. à la curiosité du voya- 
geur que par les souvenirs qu'ils rappellent. 
— Chose étonnante ! Dans ces jours de sang où 
le crime mettait la main sur toutes les gloires, 
le berceau de Henri IV a été épargné. Mais il 
allait périr sans Thonorable supercherie d'un 
Béarnais qui sut en substituer un autre à sa 
place, et le dérober ainsi à la gueule du Sa- 
turne révolutionnaire* 

Au pied de l'escalier qui mène aux apparte- 
ments du pavillon gauche , se présente sur un 
haut piédestal de marbre la statue du prince, 
sculptée par Goujon* Henri tient sa main droite 
appuyée sur le pommeau de son épée. On 
monte ensuite l'escalier dont la voûte est cou- 
ronnée des. chiffres unis de Henri d'Albret et 
de Marguerite de Valois. L'intérieur de cette 
partie orientale du château consiste principa- 
lement en une grande salle où se trouve le ber- 
ceau deHenrî IV. Ce vaste apjpartement touche 
à la salle à coucher où ce priface vit le jour. 
On se rappelle, en y entrant, les vers béarnais 
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8 ALBUM 

que chanta. Jeanne au milieu des douleurs dé 
renfentement. C'est ici que Henri d'Albret mit 
la chaîne d'or où était suspendue la boîte de 
son testament, au cou de la princesse, en lui 
disant : Voilà, ma fille, ce qui est à vous, et 
voici ce qui est à moi; et aussitôt il prit dans 
ses bras l'enfant qui venait de naître. 

Le second étage de cette partie du château 
et les autres appartements du pavillon latéral 
n'offrent rien de bien remarquable. 

La fondation de la ville de Pau ne remonte 
pas à des temps fort reculés. Elle doit, dit-on, 
son origine au château bâti par un des premiers 
souverains du Béarn, vers le milieu du dixième 
siècle. Ce prince, résidant à Morlaas, était 
obligé de faire de fréquentes courses contre les 
Sarrasins d'Espagne, qui pénétraient souvent 
dans le pays par les gorges des Pyrénées. C'pst 
ce qui lui donna occasion de remarquer, à 
l'extrémité méridionale de la plaine du Pont- 
Long, un endroit dont la situation lui plut. Il 
l'obtint des habitants de la vallée d'Ossau, à 
condition que les Ossalais et leurs descendants 
auraient, durant la tenue de la cour-majour, 
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DES PYRÉNÉES. 9 

la première place au haut de la salle du châ- 
teau qu'on se proposait d'y construire. 

« On planta dur le terrain , dit Palassou , trois 
pieux, nommés enhitm pâli, pour en marquer 
les limites; on bâtît dans l'endroit où se trou- 
vait placé celui du milieu le château, qui, par 
cette raison, fut appelé château de Pal, et dans 
la suite, de Pau. On ne peut guère douter que 
cette dénomination ne vienne de là, si l'on fait 
attention aux armoiries parlantes que le sou- 
verain François Phœbus accorda, en 1422, 
aux jurats et aux communautés de Pau, après 
qu'ils eurent prêté leur serment de fidélité. 
Ces armoiries sont trois pals , sur l'un desquels, 
savoir, celui du milieu, est perché un paon 
faisant la roue, pour désigner l'endroit où le 
château fut élevé. » 

La ville de Pau a été féconde en héros. Elle 
a vu naître Henri IV, le vicomte d'Orthe, Gas- 
sion et Bemadotte. 

Henri IV est un de ces noms que bénit l'his- 
toire et que les générations se transmettent 
avec amour. — C'était en effet un grand roi ! 
Activité, bravoure, esprit, persévérance : telles 
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10 ALBUM 

fîirent le$ qualités brillantes que déploya dans 
le cours entier de sa vie, ce prince illustre. Ce 
n'est pas un de ces rois £ainéants qui s'endor- 
ment sur le trône où ils sont nés;^ il dut con- 
quérir le sien, les armes à larmain. C'est qu'il 
avait du coeur, un bon glaive et des braves 
pour appui. Malgré les ligueurs et les Guises , 
Henri vint s'asseoir sur le trône de France, 
dans ce Paris dont il aurait pu jeter la cendre 
aux vents, et qu'il siima mieux sauver. — Et 
cette vie devait s'arrêter sous le poignard d'un 
Ravaillac ! 

Henri IV jouit d'une gloire entièrement po- 
pulaire. On se rappelle encere avec plaisir tous 
ces heureux bons mots qu'il jetait à pleines 
mains avec tant de &cilité^ de finesse et de 
grâce; on Se rappelle avec un vif intérêt la 
franchise piquantede son langage^ Tingéniense 
originalité de son esprit^ la simplicité de ses 
mœurs, et je dirai comme Montaigne, le ton 
prime-sàutier de ses manières. Mais je suis loin 
de prendre au pied de la lettre le mot fomeux 
tant de fois répété. Henri IV était un peu ou- 
blieux et insouciant de sa nature; je crois, ce 
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DES PYRÉNÉES. 11 

qui arrivait aasex souvent, que quand le plai- 
sir le retenait dans les bras de sa Gabrielle, il 
ne songeait guère à la poiile au pot des paysans^ 
Le vicomte d'Orthe était gouverneur de 
Bayonne à l'époque de la Saint-Barthélémy. 
Charles IX avait envoyé des ordres dans toutes 
les parties de la France pour massacrer les 
protestants* Le Béai^nais répondit au prince : 
« Sire, j'ai communiqué la lettre de Votre Ma- 
jesté à la garnison et aux habitants de cette 
ville. Je n'ai trouvé que de braves soldats^ de 
bons citoyens^ et pas un bourreau. », — C'est 
un de ces traits qu'on ne rencontre pas souvent 
dans l'histoire* 

Jean Gassion vécut çt mourut en héros. Com- 
pagnon d'armes de Gustave -Adolphe, il prit 
part à ses haUts faits ; mais Lutzen vint briser 
cette association de gloire; Gassion rentra dans 
Sa patrie, suivi de son régiment^ et joignit le 
Corps d'armée du maréchal La Force, en Lor- 
raine. Son nom jeta l'effroi dans les rangs en- 
nemis. — Associé aux triomphes de Condé, 
Gassion se couvrit bientôt d'une illustration 
nouvelle, -r-r Le soir de sa vie répondit à son au' 



Digitized by 



Google 



12 ALBUM 

rore : il mourut de la mort des braves eh 1647. 

au siégé de Lenis. 

Lorsqu'on oppbsait quelques difficultés au 
cardinal de Richelieu, il disait qu'elles seraient 
levées jpar Gassioh« 

Bernadotte a vu le jour en 1764, dans une 
chétive maison de la chétive rue du Tran. C'est 
là qu'est né l'héritier de Charles XIL — Après 
avoir gravité long -temps autour du soleil 
corse, comme les astres de l'empire, ses frères, 
cette étoile a fui le firmament de sa patrie pour 
aller prendre place au ciel nébuleux du Nord. 
Aujourd'hui le guerrier du bivouac couche sur 
la pourpre, le républicain du 18 brumaire 
porte un manteau royal. 

Pau renferme une académie, un collège 
royal, une cour royale, et une belle caserne. 
Cette ville ne possède d'autre édifice antique 
que le château de Henri IV. Ses églises sont 
ornées, mais peu remarquables. On y compte 
une population d'environ 12,000 habitants. 

Avant de quitter la métropole du Béarn, le 
voyageur ne fera pas mal de visiter le Parc , 
promenade délicieuse, ornée de beaux arbres, 
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sur une éminence, le long du Gave. C'est à ses 
pieds, au sein d'un bois épais, que se trouvait 
le Castel-Béziat, kiosque solitaire où la tendre 
Catherine, sœur de Henri IV, allait rêver à ses 
amours. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



SEAPZÏRZ II. 
VaUée d'Otsau. — Eaux-Boniiet. r- Eaux-Gkaudes. 

L'étranger cp» ^eut aller à la vallée d'Ossau 
passe à côté du château de Henri IV, traverse 
le pont de maiiire jeté sur le Gave, laisse à sc^ 
gauche le vUlage de Oélos, son haras et sa 
plaine, et s'avance à travers les coteaux où 
màrh Tescdlent vin de Jurançon. Ici, la route 
s^engage dans une gorge assez étroite, mais 
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elle n a point laspect triste et menaçant qu of- 
frent celles des montagnes : de petites prairies, 
des champs de maïs et de blé, des vignobles, 
des maisons de campagne éparpillées çà et là, 
tiennent votre curiosité en haleine et charment 
vos regards. Bientôt vous arrivez au village de 
Gan, patrie du savant Marca. Il se trouve dans 
un bassin, à Tembranchement du chemin des 
Eaux-Bonnes et de celui d'Oloron qui se di- 
rige à votre droite, — Au sortir de Gan, vous 
rentrez dans la gorge, mais bientôt le tableau 
change insensiblement; la nature se trans- 
forme, se métamorphose à chaque pas comme 
une fée capricieuse. Ici, des coteaux chargés 
de vignes ; là , des monts couverts de bruyères : 
le sauvage et Tagreste se mêlent, s'entrelacent; 
les scènes les plus opposées se succèdent tour 
à tour. Maintenant vous vous croyez dans Tin- 
térieur de là France; vous croyez errer au 
milieu des collines dorées de la Touraine : un 
instant après, vous vous retrouvez sur les 
montagnes, dans les. hautes répons des Pyré- 
nées. A peine avez-vous jeté les yeux ^ur un 
riche vignoble, que vous voilà au pied d'un 
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rocher nu, hérissé dans certains endroits de 
masses de schiste et de touffes de fougère. C'est 
un charme que de voyager ainsi. — Cette gorge , 
aux mille aspects, vous présente une véritable 
solitude, mais une solitude délicieuse, une 
solitude pleine d'ombre, de murmure et de 
fleurs. Aussi capricieuse que la nature, la 
route, ainsi qu'un serpent aux ondulations 
multipliées, aux replis sans nombre, glisse le 
long des montagnes qui s'élèvent à votre droite 
et se perd dans une infinité de détours. Puis, 
les jeunes chênes qui ombragent le chemin , 
les rosiers sauvages qui font briller leurs 
graines d'écarlate, les chants du merle, du se- 
rin et de la fauvette, qui se tiennent abrités 
sous la feuillée, tout vous amuse, tout vous 
intéresse; mais ce qui rend la route plus agréa- 
ble encore, ce qui fait le principal attrait du 
paysage, c'est ce ruisseau que vous rencontrez 
à votre sortie de Gan, et qui ne vous quittera 
plus qu'aux environs de Sévignac ; c'est ce ruis- 
seau qui roule son onde limpide à votre gau- 
che, et forme dans son cours une foule de pe- 
tites cascades. Il est vif, rapide, mais nullement 

2 
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impétueux. Son lit, pratiqué dans certains en- 
droits sûr le roc, offre l'image d'un escalier 
aux rampes molles, aux degrés peu élevés; en 
passant par ces anfractuosités naturelles qu'on 
dirait taillées au ciseau, l'eau se brise en mur- 
murant, rejaillit en légers flocons d'écume et 
dessine dans toute l'étendue du ruisseau de 
gracieuses lignes d'albâtre. Le Néiss vous tient 
ainsi fidèle compagnie pendant environ deux 
heures. Tout vous invite à rêver : le doux bruit 
de la rivière , les parf ujns des plantes , les chants 
des oiseaux, les décorations changeantes du 
paysage, l'étrangeté des scènes dont vous êtes 
le témoin. J'éprouvais une émotion ravissante 
en voyageant au milieu de cette nature soli- 
taire. — Pour comble de bonheur, je passai là 
le jour du marché de Pau. — Je voyais les ha- 
bitants des contrées voisines se rendant pêle- 
mêle à leur métropole; le paysan béarnais avec 
son berret, sa blouse bleue ; la jeune villageoise 
ornée de son capulet noir ou blanc, fière des 
provisions qu'elle allait vendre à la ville ; le 
militaire retraité de l'empire, qui descendait 
en tilbury de Navarrens ou d'Oloron , portant 
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le ruban rouge à sa boutonnière; et le monta- 
gnard ossalais que son costume original faisait 
aisément distinguer du reste de la troupe : il 
s avançait d'un air patriarcal , eu culotte de 
velours ou de laine brune, en veste rouge, et 
les cheveux ronds pendant derrière la tête. 
Puis quand la foule avait passé, je retombais 
dans ma solitude; je me remettais à rêver au 
murmure monotone de la rivière. 

La gorge s'éloigne à Rebénac; on entre dans 
un nouveau bassin un peu étroit, mais d'un 
aspect riant. A votre droite, apparaît le château 
de Bitaubé, antique manoir du traducteur 
d'Homère. Cette maison se trouve dans une po- 
sition singulièrement heureuse, sur un pla- 
teau qui regarde le levant, et dont la pente est 
tapissée de verdure. Elle domine le village 
situé dans la plaine. Tout autour de cette plaine 
s'élèvent des coteaux couverts de prairies et 
couronnés de vignes aux grappes d'or. Le ruis- 
seau qui vous a si long-temps amusé en route 
passe au beau milieu du village. On le traverse 
là sur un petit pont de marbre. C'est ici qu'à 
proprement parlet», ce niisseau prend nais- 
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sance. Rebénac est assis au confluent des deux 
courants d'eau qui descendent de Nay et de 
Sévignac; c'est encore ici que se joignent ces 
deux routes. Vous laissez celle de Nay à gauche , 
et vous poursuivez votre marche , toujours dans 
la même direction. 

Cette contrée offre presque partout le même 
coup d'œil que la précédente, si ce n'est que 
les vignobles deviennent plus rares, et que la 
route monte un peu plus qu'à l'ordinaire. Vous 
arrivez ainsi jusqu'à Sévignac, relais de poste. 
Ce petit village est bâti sur une hauteur. En y 
entrant, je jetai les yeux au-dessus de moi : je 
vis des collines à droite et à gauche, et en face 
les montagnes de la vallée d'Ossau, toutes cou- 
vertes de grands bois de sapins. —L'horizon 
semblait muré devant moi; pas de bassin, pas 
de plaine. Je fis deux pas hors du village ; sou* ^ 
dain je poussai un cri de surprise : un nouveau 
monde était à mes pieds. Qu'on se représente 
une vaste plaine, aussi agréable que fertile, 
bornée au midi par les monts de la vallée d'Os- 
sau, et dans toutes les autres directions, par 
des coteaux cultivés avec soin; à travers cette 
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plaine serpente majestueusement le gave d'Os* 
sau, qui, charmé des beautés de ce bassin^ 
l'enlace de son onde amoureuse et semble ne 
pouvoir s'en détacher^ Presque au beau milieu 
du vallon, se présente Arudy au pied d'une 
grosse tour dont la teinte grisâtre annonce 
l'antiquité; sur le penchant ^e la montagne, à 
quelque distance delà ville, on aperçoit la jolie 
chapelle blanche de Saint-Michel, où leshabi* 
tants de la contrée vont faire, le dimanche et 
les jours de fête, de pieux pèlerinages. C'est un 
admirable point de vue. — A l'extrémité de ce 
bassin, on distingué les villages d'Iseste et de 
Loubie. Le premier a donné naissance au cé- 
lèbre Théophile Bordeu. C'est là, entre Iseste 
et Arudy, que se trouve une grotte, jadis très 
remarquable, et maintenant délabrée. Elle 
n'est pas néanmoins tellement mutilée, qu'elle 
ne puisse encore intéresser les voyageurs. La 
voûte en est ornée de belles stalactites. On 
n'arrive au fond de la grotte qu'après un quart 
d'heure environ de marche. 

Lorsqu'on a vu le magnifique horizoii d'A- 
rudy , ces contrées n'offrent plus rien qui cap- 
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tiye l'attention. La route qui mène à Larung 
n'a rien de désagréable; elle tous présente ça 
et là quelques champs, quelques pâturages, 
quelques jolis sites ; mais vous n'admirez plus. 
La seule chose qui vous frappe en entrant dans 
la vallée d'Ossau, c'est le Gave. Vous n'avez 
plus à vos côtés, comme au sortir de Gan, un 
ruisseau doux, gracieux, au léger murmure , 
aux cascatelles sans nombre, qui tantôt s'élance 
par petits bonds , et tantôt glisse en nappe unie, 
qui vous berce de sa voix monotone comme 
un chant de nourrice : le torrent d'Ossau a pris 
sa place. Il s'avance d'un air plus solennel , 
plus majestueux; et vous reconnaissez à l'im- 
pétuosité de son cours, au sourd mugissement 
de ses flots, que ce torrent descend de la mon- 
tagne. ^ 

Avant d'arriver à Laruns, on traverse le 
village de Castets qui vous montre les murs 
ruinés du château de Casteljaloux, bâti par 
Gaston-Phœbus; puis vient celui de Bielle. Les 
habitants de ce hameau sont fiers de posséder 
dans leur église trois colonnes de marbre que 
leur avait enviées, dit-on, Henri IV. — Le site 
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de Laruns rappelle celui d'Arudy, mais dune 
manière bien défeetueuse : c'est la pâle es- 
quisse d'un beau tableau. Cette ville est située 
au point de réunion des deux routes des Eaux- 
Bonnes et des Eaux-Chaudes. La première se 
présente à gauche, et la seconde en face même 
de Laruns. — Quand on s'enfonce dans la val- 
lée d'Ossau, Ton marche entre deux rangs de 
montagnes parallèles. Ici, ces deux monts sont 
fermés par une haute chaîne transversale; et 
c'est pourtant derrière cette chaîne que la na- 
ture a placé les Eaux -Bonnes et les Eaux- 
Chaudes; on ne peut y parvenir qu'après avoir 
franchi cette barrière. Les deux chemins qui 
conduisent à ces établissements thermaux , 
n'étaient jadis que des sentiers où s'aventurait 
seul le pied du montagnard : aujourd'hui, ce 
sont de véritables routes, des routes accessi- 
bles à toute sorte de voitures. On doit ce pré- 
cieux avantage aux soins:dè M. *de Castellane, 
ancien préfet du département des Basses-Pyré- 
nées. Cet administrateur actif et éclairé a fait 
pour.le Béarn ce qu'ont fait de la Bauve et 
d'Étigny pour Baréges, 
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Je ne vous tracerai jpàs le tableau des Eaux- 
Bonues et des Eaux-Chaudes. Qu'on n'y cherche 
point des sites pittoresques, up horizon riant. 
Ces deux établissements se trouvent jetés au 
fond d'une gorge triste, sombre, nullement 
propre à récréer Tœil des malades qu'y attire 
l'espérance. 

La vie nous offre des spectacles bien étran- 
ges : ces lieux si rudes, si désolés, si sauvages, 
qu'assombrissent de vastes forêts de sapins , 
que l'ours vient visiter souvent comme son 
domaine, se peuplent, tousles ans, d'un monde 
coquet, raffiné, brillant. Cette Sibérie des Py- 
rénées voit, tousles ans, affluer dans son sein 
des sociétés spirituelles, délicates, choisies, 
déjeunes citadins, riches de tous les dons de 
l'intelligence et de la fortune, des femmes à 
la fleur de Tàge, belles, élégantes, gracieuses 
encore, mais souriant d'un sourire triste : pau- 
vre jeunesse, à l'œil cave, à la voix enrouée, à 
la respiration pénible, au teint pâle, à la dé- 
marche vacillante , portant au front le sceau de 
la mort. C'est un spectacle que vous avez sans 
cesse devant vous au village des Eaux-Bonnes : 
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il ne contribuera pas, je pense, à vous le rendre 
plus agréable. Quel homme oserait regarder 
d'un œil glacé les souffrances de ses frères ? 

Non loin de là se dresse le Pic -du -Midi 
d'Ossau : c'est la cime la plus élevée de toute 
cette chaîne. 

Ces contrées ont été fréquentées par la cour 
de Navarre. Henri d'Albret était venu faire 
usage des EauxrBonnes avec quelques-uns de 
ses soldats, comme lui blessés à la bataille de 
Pavie. Catherine, sœur de Henri IV, visita plus 
tard les Eaux -Chaudes. On voit encore au- 
dessus de la source de l'Arressecq l'inscription 
suivante, gravée sur le roc : 

A DAME CATIN 

DE France, soeur du roi très 
CHRÉTIEN, Henri IV, en juin 1591. 

Caucasus et Rhodope 

tristi delebitur ^vo , 

insculpta at nostro 

pectore fixa manent. 
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Route de Pau à Lestelle. — Château de Goarraze. — Nay . — 
Calvaire de Bétharram. 

Maintenant que nous avons vu la vallée 
d'Ossau et les eaux thermales des Basses-Py- 
rénées, nous reviendrons sur nos pas, nous 
réprendrons la route de Pau, puis nous passe- 
rons à la rue du Collège, à côté deFAcadémie, 
et nous descendrons la côte un peu raide qui 
mène à Bétharram. Nous voici à Bizanos, village 
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agréablement situé à une légère distance de 
Pau^ qui touche, pour ainsi dire, à la cité sa 
voisine, il n'en est séparé que par le ruisseau 
de rOuce et la côte dont je viens de parler. 

Avant d'aller plus loin, je vous dirai qu'à 
certaines époques de l'année, aux jours de fête 
locale et tous les dimanches, dans la belle 
saison, Bizanos devient, ainsi que Jurançon, 
le théâtre des plaisirs de la ville, le rendez- vous 
des amateurs. C'est là, tandis qu'assis sur des 
tréteaux, les Paganinis du village président gra- 
vement aux chœurs mêlés d'une foule de con- 
tre-danses , que de modestesApicius vont faire, 
en plein air, à l'ombre des tilleuls et des or- 
meaux , des repas charmants assaisonnés de 
bonnes rasades de jurançon et de joyeux 
couplets. 

Ici je me rappelle un de ce» faits caractéris- 
tiques dont j'ai été plus d'une fois témoin dans 
mon enfance, et qui se rattache aux mœurs 
populaires de la ville de Pau. Combien de fois, 
quand j'allais respirer la brise tiède et parfu- 
mée de la campagne, n'ai -je pas vu défiler 
sous noes yeux un gai cortège de garçons et de 
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jeunes filles! Une trentaine de personnes s'a- 
vançaient de deux en deux, les unes après les 
autres, au son de la flûte et du violon. Pour^ 
quoi cela? me dîrez-vous. — C'est que ce cou- 
ple qui marchait à leur tête, ce couple si fier, 
si heureux, si bien paré, venait de se marier; 
c'est que pour ces bonnes gens la lune de miel 
doit commencer ainsi. C'est un usage établi de 
temps immémorial dans la classe des artisans, 
et qui ne prescrit pas. Les pères ont dansé 
à Bizanos et à Jurançon le jour dé leur ma- 
riage : les fils veulent en faire autant. Après le 
festin des noces, voilà que les conviés, les 
nouveaux époux à leur tète, précédés de la 
flûte et du violon, traversent gravement les 
rues de Pau, et vont ensuite faire une pause 
au cabaret ; puis, après avoir bien dansé, bien 
joui, la troupe rentre à la ville dans le même 
ordre, mais souvent un peu plus bruyante au 
retour qu'au départ. Le plus grand législateur 
du monde aurait beau vouloir détruire cet 
usage ; il est incarné dans le cœur de ces bon- 
nes gens. Us doivent faire, le jour des noces, 
une promenade à Bizanos, comme le Viennois , 
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qui, le dimanche, après la messe, doit une 
visite à son Prater. 

La route qui se prolonge depuis Pau jusqu'à 
Bétharram, est très agréable : c'est une course 
ravissante à travers un beau jardin. Vous faites 
Un voyage de cinq lieues sans vous en aperce- 
voir , tant cette route vous intéresse et vous 
captive! Vous traversez une plaine spacieuse, 
unie, fertile, couverte de champs de maïs et 
de blé , bordée de collines ornées de vignobles , 
et parsemée d'une foule de villages bien bâtis 
jusqu'à Bétharram. — Tout dans ces contrées 
champêtres porte l'empreinte du bonheur; 
l'habitation du laboureur annonce la propreté, 
l'ordre et l'aisance; et son front, par l'expres- 
sion de sérénité qui l'anime, prouve que ces 
dehors ne sont point un mensonge. 

Au village de Mirapech, vous laissez à votre 
droite Nay, patrie du célèbre Âbadie, auteur 
du Traité de la doctrine chrétienne. Cette petite 
ville, située au sein d'une plaine riante, pos- 
sède quelques manufactures de laine. 

A peu de distance de Mirapech, se trouve 
Coarraze, bourg immortalisé par le séjour qu'y 
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fit Henri lY dans son enfance. Au levant, le 
long de la route, apparaît sur une hauteur le 
vieux château témoin des jeux du prince béar- 
nais, et qui domine la vallée. C'est là que, sous 
les yeux de la baronne de Miossens, le futur 
amant de Gabrielle passa son enfance ; c'est là 
qu'il folâtra dans la prairie, au bord du Gave, 
avec les compagnons de son âge; c'est là qu'on 
le vit courir, le front nu, sans craindre qu'un 
coup de vent dérangeât sa fraise ou blessât 
son visage de prince; on le vit bravant le so- 
leil, la sueur et la fatigue, gravir cpmme un 
daim la cime des rochers , et dans ses jeux 
animés avec les enfants béarnais, préluder en 
riant aux grands coups d'épée du vainqueur 
d'Ivry. 

Après une heure de marche, on s'arrête à 
Lestelle, relais de poste et dernier village du 
Béarn , séparé du Bigorre par le Gave. En face 
du fleuve, à deux pas, s'élève le séminaire de 
Bétharram. L'église jointe à cet établissement 
parait riche et ornée. Deux grandes figures de 
saint Pierre et de saint Paul, sculptées sur le 
marbre de la porte d'entrée, du côté du nord. 
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vis-à-yis de la route, produisent, à une cer- 
taine distance, un assez bel effet. 

On ne quitte pas Lestelle sans visiter le cal- 
vaire. Mais n'y allez point si vous ne voulez 
pas rire; car vous rirez, je vous en assure, en 
voyant tous ces groupes d'apôtres et de bour- 
reaux qui figurent dans le grand drame de la 
Passion du Seigneur. Le Girardon qui a sculpté 
ces personnages, leur a donné une pose, des 
traits et des couleurs si ridiculement grotes- 
ques, qu'au premier aspect de ces fantastiques 
créations, le sérieux fait place à la gaité, et la 
prière au rire. Ces bizarres sculptures sont 
nichées dans de petites chapelles placées, de 
distance en distance, sur une colline, derrière 
l'église. La plus remarquable de ces stations , 
sous le rapport de la perfection grotesque, est 
sans contredit celle où l'on a représenté la 
trahison de Judas. 

On frémit involontairement quand on voîl 
cette épouvantable figure se poser sur le front 
de l'Homme-Dieu. 

Au sommet de la colline^ sur un plateau 
couvert de gazon ei ombragé d'arbres, s'élève 
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la qroix du juste entre celles des lairoDs. — 
C'est là que vont se recueillir les pèlerins. 

Les habitants du Bigorre et du Béam cou- 
rent en foule à Bétharram implorer tous 
les ans les grâces de la Vierge, Ces pèleri- 
nages n'ont ordinairement lieu qu'au mois de 
septembre. 

Avant dé mettre le pied hors du soi béar- 
nais, il faut bien dire quelque chose du peuple 
qui l'habite; car ce nom de Béarnais ne saurait 
être indifférent au lecteur; ce nom réveille 
tout d'abord dans l'esprit l'idée d'une nation 
alerte, sémillante, ingénieuse; d'une nation 
aux mouvements prompts, au regard fin, à la 
langue déliée*. N'allez pas croire qu'elle ait dé^ 
généré : c'est toujours le même peuple^ à quel- 
ques Itères modifications près, amenées par 
la marché des âges. Venez en Béam, confondez- 
vous avec ses habitants, observez-les quelque 
temps avec soin, et vous reconnaîtrez chez eux 
tous les traits distinctifs qui caractérisaient 
leurs aïeux. C'est, toujours le. Béarnais vif, spi- 
rituel, passionné que nous peint l'histoire; vous 
retrouvez encore chez lui ce ton dégagé, gra- 

3 
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cieux et quelque peu narqueis qui sent son 

Henri IV- 

Un vieux proverbe veut que le Béarnais soit 
courtois et faux. Je ne sais jusqu'à quel point 
ladage des anciens peut être vrai. Ce qu'il y 
a d'incontestable^ c'est qu'on ne retnarque pas 
en lui cette franchise, cette nudité d'âme, cette 
candeur d'expressions qu'on admire chez son 
voisin de Bigorre. Mais ce n'est pas à dire pour 
cela que le Béarnais soit un peuple faux. 

Pour nKîi, j'ai toujours reconnu en lui toutes 
les qualités qui honorent l'humanité ; je l'ai 
toujours vu loyal, généreux, hospitalier. Un 
peu ée patelinage par-dessus tout cela, je l'a- 
voue; mais une qualité donne toujours la main 
à quelque défaut. Ce ton un peu trop courtois 
peut-être, un peu trop doucereux du Béarnais, 
tient sans doute à sa sociabilité naturelle, à la 
tournure gracieuse de son esprit, aux formes 
faarmonieusts de son langage , et non à la faus- 
seté de son caractère. 

Son costume, ses moeurs et ses usages sont 
à peu près tes mêmes que ceux des Bigourdans. 
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Saint -Pé. — Son monastère. 

La position de cette ville est peu riante; elle 
«e trouve sur une langue de terre étouffée d'un 
côté par des collines peu élevées, mais pauvres 
et couvertes de bruyère; de l'autre, par deê 
montagnes assez hautes dont le voisinage rend 
plus sensible encore la tristesse de son hori- 
zon. Le Gave coule à ses pieds. Malgré le peu 
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d'étendueet rapidité de son territoire, Saint-Pé 
renferme une population nombreuse. Les habi- 
tants sont parvenus à se créer un certain bien- 
être au milieu de cette nature pauvre et triste, 
sur ce sol ingrat et resserré : le zèle et l'indus- 
trie savent tout féconder. Vous ne trouverez 
en grande partie parmi euxquedes tisserands, 
des tourneurs et des cloutiers. 

Saint-Pé possédait jadis un monastère qui a 
joué un certain rôle dans les fastes du Bigorre 
et du Béarn. Ce couvent fut fondé vers 1032, 
par Sanche-Guillaume , duc de Gascogne. L'é- 
glise de Saint- Hilaire de Lassun jouissait de 
son temps d'une renommée extraordinaire, 
grâce aux miracles éclatants qui s'y opéraient 
chaque jour. Le prince, alors gravement ma- 
lade, s'y rendit en toute hâte et obtint sa gué- 
rison. En reconnaissance de ce bienfeit, .San- 
che-Guillaume acquit du vicomte de Béarn le 
village de Lassun, se fit céder par ses vassaux 
les terres voisines et y bâtit €e monastère sous 
le nom de Saint-Pé dé Générez. La munificence 
de ce prince alla plus loin : il dota ce couvent 
de la propriété du village de Lassun et de 
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Téglise même de Saint - Hilaire. L'évéque de 
Lescar, sous la juridiction duquel ces lieux se 
trouvaient placés , étendit sur Tabbaye ses 
droits épiscopaux. L'acte de sa fondation se fit 
avec la plus grande magnificence , en présence 
des. évêqnes et des barons du Bigorre et du 
Béarn. Garcie-Arnaud 11, comte de Bigorre, fut 
l'un des seigneurs qui souscrivirent cet acte. 
Ce prince doit être mis au nombre des bien- 
fieiiteurs du monastère : il lui donna quelques 
terres situées à Adé et la troisième partie du 
marché de Lourdes. 

Dans ces temps féodaux où les seigneurs, 
les prélais et les abbés des maisons religieuses, 
brillants rejetons de souches nobiliaires, te- 
naient seuls le pouvoir et les honneurs eh 
main^ on ne saurait concevoir à quel degré de 
fanatisme ils poussaient l'amour de leurs pré*- 
rogatives et la fureur de guerroyer. Les cîp- 
constances les plu« légères suffisaient souvent 
pour amener entre eux des querelles san- 
glantes. 

Un^ gentilhomme de Ludux, aujourd'hui 
Loubajac, atteint d'une maladie sérieuse, «té- 
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moigna en mourant à sa femille le désir d'être 
ensev^eli dans le couvent de Saint-Pé. Les pa- 
rents, après sa mort , se mirent en devoir d'exé- 
cater ses volontés; ils prièrent les religieux de 
kii accorder dans leur église les honneurs de 
la sépulture. Ceux-ci se rendirent de nuit chez 
le gentilhomme avec tout l'appareil d'une cé- 
rémonie funèbre 9 et firent TofiBee; le lende- 
main , ils étaient sur le point de lever le dorps, 
lorsque tout à coiip Bernard, archidiacre d'A- 
isereix, survint à main armée, s'empara du 
cercueil et le fit transporter sur la place du 
marché de Lourdes, où l'attendait l'évéque de 
Bigorre. Celui-ci donna l'ordre de conduire 
la dépouille du défunt à Tarbes, sous la con- 
duite de l'archidiacre Bernard. 

Un tel acte ne pouvait être impuni. Les 
moines de Saint-Pé portèrent aussitôt leur 
plainte devant Guillaume Bernard, métropoli- 
tain d'Auch, et le comte Centuile. Odon, leur 
abbé, se trouvait alors à Rome avec l'évéque 
d'Oloron. A son retour, le comte de Bigorre 
invita les deux parties à comparaître en sa 
{MT^sence au château de Lourdes. Le légai 
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Amatus, Evrard, abbé de Saint^Sàvin, Gré- 
goire, abbé de hi Réule,^ une foule d'autres 
religieux et de laïques étaient présenta à cette 
assemblée. D'après l'âTis commun, Tévéquede 
Tarbes ÎFut condamné. H céda aux moines de 
Saint-Pé le quait de là dime de Séméac en 
échange du jardin de Saint-Abirtial, qu'ils pos- 
sédaient pr^s de Téglise de Sainte- Marie de 
Tarbes. 

Ce malheureux monastère ne jouit pas d'une 
longue paix. Il devint, quelque temps après, 
le sujet d'une querelle acharnée entre lés évé* 
ques de Bigorre et de Lescar« Le vicomte de^ 
Béarn, CentuUe IV, dont le mariage avec Gisla^ 
sa parente, avait été dissous par le légat Ama- 
tus, d'après les ordres du pape Grégoire Vil, 
promit ce monastère à Ponce, évèque de Tar- 
bes, s'il parvenait à lui faire obtenir la main 
de Béatrix, comtesse de Bigorre. — Celui-ci 
remplit sa mission d'une manière favorable , et 
entra dès lors en possession du couvent d<ç 
Saint-Pé. Bernard, évéquede Leiscar,qui s'était 
constmnment opposé à cette union, ne garda 
plus de mesure; il lança sur le prince une 
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foule d'interdit». CentuUe, irrité, le chassa de 
son siège, et le prélat fugitif alla mourir à 
Fréjus. Ses successeurs voulurent faire valoir 
leurs droits sur Tabbaye; ils réclamèrent hau- 
tement à la cour du sou^rerain pontife. Uaf- 
faire fut sérieusement discutée, à diverses re- 
prises, devant le légat Amatus, devant les 
archevêques d'Auch et de Bordeaux, dans des 
conciles même, en présence d'Urbain II et de 
Pascal II,, et toujours sans résultat. Fatigués 
d'une guerre inutile^ les évèques de Lescar fi- 
nirent par renoncer à leurs prétentions, et le 
couvent de Saint-Pé fut décidément soumis à 
la juridiction du siège de Tarbes. 

Plus tard, quand Montgommery vint en 
Béarn combattre Terride , chef des catho-- 
liques, ce guerrier protestant, lors de son pas- 
sage à Saint-Pé, livra l'église aux flammes. 

Malgré tout cela , ce monastère s'est maintenu 
dans un assez bon ét^. H est maintenant habité 
par desecclésiastiquesqui consacrent leur exis^ 
tence à l'éducation delà jeunesse. Ils y dirigent 
avec succès un établissement d'instruction pu- 
blique, sous le nom de Petit-Séminaire. 
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Lourdes. — Son ch&teau. — Son lac. — Ses grotte». • 

Depuis Saint-Pé jusqu'à Lourdes Ton mar- 
che toujours sur la rive droite du Gave. On 
aperçoit d'abord le château, ^tué sur une 
éminehce, à Fouest de la ville. Le regard se 
porte involontairement sur ce vieux fort, si 
célèbre dans l'histoire du Bigorre et des états 
voisins ;^ on admire la position pittoresque de 
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cet édifice qui s'élève majestueusement sur le 
roc au-dessus de la cité. Spectre silencieux, il 
se tient immobile sur son piédestal avec sa 
ceinture de créneaux , de pont-levis et de bou- 
lets, avec son vieux donjon aérien, tandis que 
la ville se déroule en tous sens à ses pieds, 
fière d'avoir un géant pour la garder. 

Au reste, depuis que les peuples ont fait de 
si grands progrès dans la stratégie militaire, 
ce château, dont la possession était jadis si 
précieuse pour les seigneurs et pour les rois, 
a beaucoup perdu de son importance. Le 
gouvernement ne la pas néanmoins entiè- 
rement laissé dans l'oubli : cette forteresse est 
maintenant occupée par un corps de vieux 
militaires sous l'autorité d'un commandant. 

Le fort de Lourdes a été, dit-on, bâti par 
les Romains. C'est vraisemblable : ce peuple 
aimait beaucoup à se retrancher, surtout en 
pays eanemi. Le moyen-âge, héritier de ces 
bâtiments robustes, se garda bien de les dé- 
truire, lui qui tenait tant aux citadelles e^ aux 
donjons ! Il conserva ceux que lui avaient trans- 
mis les Romains; seulement, il dut en modi- 
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fierTardiitecture, les revêtir peu à peu die la 
forme gothique et les draper à sa feçon. Celui 
dont je parle possède encore son pont4evis , 
ses divers retranchements, ses créneaux, ses 
meurtrières et son donjon. Du haut de cette 
tour qui Couronne dignement le château^ Ton 
peut bien observer la plaine et les environs de 
Lourdes; on y jouit d'un beau coup d'œil. 

Un auteur inconnu, pour justifier les droits 
de suzeraineté que Féglise de Notre-Dame-du- 
Puy prétendait avoir sur le château de Lour* 
des , a bâti à ce sujet un conte entièrement ri- 
dicule. En voici la substance : 

« Gharlemagne, roi de France et empereur 
romain, dit le champion de l'église du Puy, 
passant par le Bigorre pour se rendre en Es- 
pagne, soumit toute la contrée, excepté le 
château de Mirambel» alors occupé par Mirât, 
prince sarrasin. Charlemagne s'arrêta long- 
temps au pied de la forteresse , dans l'espoir 
de s'en rendre maître. Fatigué de la longueur 
du si^, il prit enfin le parti de se retirer, 
mais il laissa un corps de troupes dans ses re* 
tranchéments. Les assiégés , menacés par la di- 
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sétte, allaient bientôt se rendre, quand tout à 
coup apparut un aigle tenant dans ses serres un 
grand poisson vivant, et le porta dans l'endroit 
le plus élevé de la citadelle. Émerveillé de ce 
prodige, qu'il prit pour un avertissement du 
ciel, Mirât envoya le présent de l'aigle à Char- 
lemagne et lui fit dire qu'il n'était pas entière- 
ment dépourvu de vivres, puisc[u'il prenait 
de tels poissons dans son vivier. Le puissant 
Gharlemagne était confondu , lorsque l'évéque 
du Puy, homme fertile en expédients, à ce 
qu'il parait, et qui se trouvait là, on ne sait 
comment, persuada ingénieusement au prince 
sarrasin que Notre-Dame était l'auteur de ce 
prodige, et l'engagea par ce moyen à mettre 
le château sous son patronage. Mirât accueillit 
la proposition , mais à condition qu'il conser- 
verait sa liberté, et donna, en témoignage de 
reconnaissance , une poignée de foin à l'évéque. 
Gharlemagne , poursuit l'intrépide conteur, 
confirma le traité. Pour le sceller d'une ma- 
nière plus solennelle encore. Mirât se rendit en- 
suite au Puy^ portant avec tous ceux de sa suite t 
au bout de leurs lances, des bottes de foin 
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dont ils firent litière dans l'église de Notre^ 
Dame ; il y reçut le baptême , fut nommé Lorus, 
et de retour dans son château, changea le nom 
de Mirambel en celui de Lourdes. » 

«Il feudroit avoir un bon estomac, dit 
Marca, pour digérer toutes ces faiblesses qui 
ont été forgées pour autoriser la supériorité 
de Féglise du Puy sur le comté de Bigorre , 
en rapportant l'origine de cette dépendance à 
Charlemagne. » Le savant Béarnais a raison. Il 
observe fort judicieusement que ce prince 
n'avait pas encore reçu la couronne impériale 
d'Italie, lors de son passage en Espagne, et que 
la forteresse de Lourdes n'était pas de nature 
à arrêter si long-temps un héros qui fit la con- 
quête de la Navarre et.de l'Aragon en deux 
mois. 

Je ne me serais pas amusé moi-même à re- 
tracer cette &ble ridicule, si les prétentions 
de l'église du Puy sur la suzeraineté du comté 
dé Bigorre n'occupaient une grande place dans 
l'histoire de cette province. 

Simon de Montfbrt, duc de Leycester, avait 
joui quelque temps de la possession du chà- 
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teau de Lourdes; mais Esquivât, comte de 
fii^rre, son neveu, l'en chassa bientôt. La 
forteresse rentra sous la dépendsihce de ses 
anciens seigneurs. Après la mort d'Esquivat, 
qui ne laissa point de postérité, il s'éleva tine 
foule de prétendants au comté de Bigorre. 
L'affaire fut portée à la cour du roi de France, 
Philippe-le-Bd. Ce prince , qui savait se déli- 
vrer au besoin de ceux qui lui faisaient om- 
brage et profiter des occasions, trouva dans 
cette circonstance un expédient très heureux 
pour concilier tous les partis et terminer leurs 
différents : il porta le jugement du lion, réunit 
le Bigorre au domaine de la couronne et le 
donna en apanage à l'un de ses fils, Gharles-le^ 
Bel. Les rois dé France possédèrent ce comté 
jusqu'à ce que le chevaleresque Jean 11 se fût 
glorieusement laissé battre à Poitiers, avec plus 
de quarante mille homu^es , par le prince de 
Galles qui n'en avait que douze mille, il fut 
même fait prisonnier sur le champ de ba- 
taille. Alors survînt le traité de Brétigny. Le 
Bigorre fit partie des provinces livrées au roi 
d'Angleterre. Le prince Noir, son fils, qui s'é- 
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tait rendu à Tarbes avec la princesse de Galles, 
son épouse ^ mit à la tête de la garnison du 
château de Lourdes Pierre-Arnaud de Béarn. 
Environ dix ans après, le roi d'Angleterre con- 
fia le gouvernemenl de la province à Jean , 
seigneur de Grailly. Cette nouvelle exaspéra 
les Bigorrais ; les seigneurs et les villes du 
comté quittèrent le parti des Anglais, pour em* 
brasser celui du roi de France. Ils se réunirent 
au duc d'Anjou , frère de Charles V, et lui fa- 
cilitèrent la conquête de la plus grande partie 
du Bigorre; mais les Anglais étaient maîtres 
des forteresses , ce qui leur donnait une 
grande supériorité sur leurs ennemis. Le duc 
d'Anjou s'empara d'abord du château de Mau- 
vesin, puis il vînt mettre le siège devant celui 
de Lourdes. Ses efforts échouèrent contre le 
courage et l'habileté de son défenseur. Comme 
il tenait beaucoup à la possession de cette ci- 
tadelle, le prince français eut alors recours à 
Gaston-Phœbus , comte de Foix, cousin d'Ar- 
naud de Béarn. 11 lui promit la restitution du 
comté de Bigorre, dont Gaston se prétendait 
héritier, s'il lui faisait céder le fort de Lourdes. 
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Le comte de Foix manda son cousin à Orthez. 
Avant de partir, Arnaud de Bëarn investit son 
frère Jean du commandement de la pl^e, et 
lui fit jurer de rester fidèle au roi d'Angleterre. 
Gaston-Phœbus accueillit son cousin d'une ma- 
nière brillante et le combla de bontés. Frois- 
sart va vous conter le reste du récit avec la 
charmante naïveté de son langage : «Pierre, 
dit GFaston à son parent, sachez que monsei- 
gneur d'Anjou me veultgrant mal pour lagar* 
nison de Lourde que vous tenez , et bien près 
ena esté ma terre toutecourue^si ce n'eussent 
été aucuns bons amys que j'ay euz en sa 
chevauchée, et je n'ay que faire d'avoir la 
malveullance de si hault prince comme est 
monseigneur d'Anjou. Si vou« faictz comman- 
dement que le chastel de Lourde, vous me 
rendez. » Tout pesé et considéré, Arnault de 
Berne dist : «Monseigneur, vrayementje vous 
dois foy et hommage : car je suis ung pauvre 
chevalier de votre sang et de votre terre, mais 
le chastel de Lourde ne vous rendray-jejà; 
vous m'avez mandé, si vous pouvez faire de 
moy ce qu'il vous nlaira. Je le tiens du roy 
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d'Angleterre .qui m'y a mys et estably, et à 
personne qui soit je ne le rendray fors à 
luy. » 

« Quant lecomtedeFoixouytceste response, 
si luy mua le saitg de felonnye et de courroux, 
et dist en tirant hors une dague. «Ho, Ho, 
trayste, as-tu dit que non : par ceste teste tu 
ne Tas pas dit pour rien. » Et adonc ferit-il 
de sa dague sur le chevalier par telle façon 
qu'il le navra moult villainement en cinq lieux. 
Le chevalier disait bien : « Ha, ha, Monseigneur, 
vous ne faictes pas gentillesse; vous m'avez 
mandé et me oociez. » Si commanda le comte 
qu'il fut mys en la fosse, et y fut mys et y 
mourut. » 

Admirons en passant la fidélité du chevalier, 
même à l'égard d'un prince étranger ; cette 
fidélité intrépide , inébranlable, qui ne recule 
pas devant le poignard d'un assassin ! L'hé- 
roïsme de la victime rend plus hideuse en- 
core l'infamie de son bourreau. Et pourtant 
c'est ce Gaston-Phoébus que l'histoire appelle 
un prince illustre et glorieux ! 

Ce crime fut inutile au duc d'Anjou. Digne 

4 
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frère d* Arnaud, Jean de Béarn repoussa vic- 
torieusement les foroes ennemies , et obligea 
le prince à lever le siège. Celui-ci , pour laisser 
à Lourdes un monument de son passage, 
mit le feu à la ville , qui d#vint la pn>ie des 
flammes. 

Plus tard, lors de la fameuse hitte des pro- 
testants et des catholiques, à l'époque de ces 
sanglantes représailles qui désolèrent le Bi* 
^orre et le Béarn, Montgomnitery vint attaquer 
Lourdes» 11 prit la ville, mais il ne put se ren- 
dre maître du château. François de Béarn, 
commandant de la forteresse , lui opposa une 
vigoureuse résistance. 

Le baroii d'Arros éprouva bientôt le même 
sort Parmi les défenseurs du château qui dé- 
ployèrent le plus de bravoure, on distingue 
particulièrement le seigneur d^Ouront. 

Quelque temps après, au commencement 
du règne de Heurt iV, le marquis de Villars, 
qui tenait encore au parti de la Ligue, se 
rendit maître de la ville de Tarbes, se dirigea 
vers Lourdes et envoya sommer Incamps, 
commandant du château, de lui livrer la cita- 
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délie. « Le roi , répondit Fintrépide capitaine , 
ma mis ici pour défendre sa cause, et non 
pour la trahir. »Le ligueur, frappé de cette ré- 
ponse inattendue, renonça dèé lors au siège 
de Lourdes, et porta ses armes en Béarn.. 

Sous le règne de Louis XV, le fort de Lour- 
des devint une prison d'État. Dans ces temps 
de ^orieuse mémoire où des courtisanes gou- 
vernaient la France, si quelque citoyen osait 
faire entendre une voix railleuse ou sévère, 
le grand coupable était saisi sur-le-champ; 
on lui bàillonkiait la bouche , et puis on l'en- 
voyait tout doucement, à la sourdine, sous les 
verrous de la Bastille ou du château de Lour- 
des, au fond d'un cachot fétide, expier pour 
toute sa vie un acte d'indépendance et de fran- 
chise. Autrefois le commandant du château 
soutenait des sièges, défendait courageusement 
la place et menait la vie des héros : sous la 
Pompadour, il faisait autre chose. Il s'occu- 
pait à bien clore , à bien cadenasser le pri- 
sonnier , à étreindre de sa main de plomb 
l'existence du malheureux, à en exprimer 
toutes les tortures que peut contenir un cœur 
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d'homme; et quand la mort, plus généreuse 
que lui, venait lui arracher sa victime, le gou- 
verneur-cerbère annonçait à son maître que 
la geôle était vide ! Alors, pour ne point laisser 
rouiller les verrous, on lui envoyait vite une 
autre proie» 

Au nord-ouest de Lourdes, se trouve, à 
quelque distance de la ville, un lac très pois- 
sonneux., mais peu remarquable. — Les grottes 
nommées Spelungues, du latin spelunca^ sans 
être bien frappantes, offrent néanmoins un 
peu plus d'intérêt au voyageur. Elles sont si- 
tuées sur la rive gauche du Gave, au nord de 
Lourdes. On se courbe pour y entrer. La plus 
importante, appelée grotte du Loup , 'présente, 
à quelques pas de l'entrée, trois cavernes : 
celle du milieu s^enf once dans un abîme d'une 
profondeur prodigieuse. 

Lourdes possède encore sur la route d'Arge- 

lés de belles carrières de marbre et d'ardoise. 

\Cette ville a donné le jour à l'un des braves 

de l'empire : c'est la patrie du général Ma- 

ransin. 
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Vallée d'Argelés. 

Si TOUS aimez à voir de frais vallons, des 
sites gracieux, terribles, sublimes, de hautes 
montagnes posées aux bornes de Thorizon; si 
vous aimez à voir des pics altiers qui semblent 
vouloir porter aux cieux leurs pyramides de 
neiges éternelles, tandis que sur leur dos de 
nombreux troupeaux paissent le thym et la 
marjolaine , et qu'à leur pied se déroule comme 
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un long tapis vert, avec ses eaux, ses prés, ses 
champs et ses mille beautés, une toute fraîche 
et riante vallée; si vous sentez le désir de gra- 
vir ces monts, de poser le pied sur leurs cimes, 
de toucher en passant l'aire de l'aigle absent > 
de planer de l'œil sur les profondeurs d'abîmes 
sans fin, de fouler cette pelouse, de respirer 
le parfum de ces fleurs, allez en avant! Vous 
êtes en face des Pyrénées ! — C'est alors que 
vous voyez grandir le colosse : vous vous croyez 
à ses pieds, et vous avez à marcher long-temps 
encore avant de l'atteindre. 

Au Pont-Neuf, vous laissez à droite la vallée 
de Batsurguère, à gauche, celle de Castellou- 
bon, ainsi nomniée à cause du château qu'elle 
possédait jadis, et dont les débris subsistent 
^ encore. Ici, l'horizon se resserre et se rembru- 
nit; le paysage prend un caractère âpre et 
sauvage. On dirait que les monts de la contrée 
projettent sur la routé leur grande ombre. A 
l'est, le Gave roule et se précipite, et, seul, 
au milieu du silence de la nature, fait entendre 
sa voix grondante. A l'ouest s'élèvent tantôt 
des collines sans verdure, tantôt des rocs k pic 
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OÙ Tceil voit pendre çà et là quelque» chèyres 
vagabonde». Sur la rive droite du Gave, au 
haut d'un monticule , apparaissent le» ruine» 
du château de Géù. You^ ne tardez pas à re- 
marquer Ja tour de Vidalo», re»te d'un manoir 
féodal bâti en 1175 par Centulle III, comte 
de Bigorre. Bientôt le ciel »emble devenir plu» 
bleu 9 le »oleil plus brillant et [^lus pur, Thori- 
2on s'élar^t et se déploie. Ârgelés est là! Ar- 
gelés avec sa riante ceinture de collines et 
1 amphithéâtre lointain de se» montagnes 1 Âr- 
gelés avec sa végétation puissante, avec ses 
verdures, ses fraîches prairies, ses site» bril- 
lants et pittoresques ! — Vous sentez en y en- 
trant une nouvelle vie circuler en vous; votre 
àme, naguère sous l'empire d'une tristesse va- 
gue, d'une langueur indéfinissable, sent, à 
l'aspeci de ce nouvel horizon, les émotions %e 
presser en foule au dedans d'elle; vous cédez 
alors au besoin de vous arrêter, de contempler, 
d'admirer. Que de poésie dans ces tableaux l 
C'est là que la nature est grande, et belle, et 
gracieuse ! Protée magique, elle vous offre à 
la fois mille spectacles; elle étale à vos yeux 
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les contrastes les plus piquants, les plu» frap- 
pantes métamorphoses. Ici, elle se déroule gra- 
cieusement comme une longue nappe de ver- 
dure; là, elle s'élève et s'arrondit en fraîche et 
riante colline; plus loin, elle se plaît à faire la 
géante; elle prend son vol dans les airs comme 
l'aigle qui bat de l'aile ses cimes solitaires, et 
son front, toujours chargé de frimas et de 
nuages, apparaît dans le lointain comme une 
ombre immense. 

Argelés est assis avec le groupe de se« mai- 
sons blanches sur une gracieuse éminence; 
c'est de là qu'il domine la vallée. Rien de plus 
agréable que cette ville, en été surtout; elle 
est alors traversée par les étrangers qu'attirent 
en foule aux Pyrénées les eaux thermales de 
Cauterets, Saint-Sauveur et Baréges, ce qui 
lui donne un coup d'oeil encore plus riant et 
plus animé. Derrière elle, aU sud-ouest, s'al*- 
longe dans les airs, comme les gradins d'un 
amphithéâtre, la belle vallée d'Azun. A l'ouest, 
tel qu'un vieillard chauve et ridé, s'élève pe- 
samment le mont de Gez : mont décharné , 
sauvage, qui contraste vivement avec les ta- 
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bleaux doux et champêtres qui l'entourent, et 
dont la nature est en ces lieux si prodigue. Au 
nord, la vue se repose sur de frais paysages et 
des plaines peu étendues, il est vrai, mais qui 
fleurissent et verdoient, et se dessinent avec 
tant de charme sur l'horizon ! A l'est, au pied 
de la ville, brille et se déploie' une vallée ra- 
vissante, parée de peupliers, entrecoupée de 
ruisseaux, couverte de champs fertiles et de 
vertes praii^ies où paissent des troupeaux de 
cavales. A l'extrémité de la plaine, on voit des- 
cendre et couler paisiblement les flots soumis 
du gave des Pyrénées. Il répare la prairie d'Ar- 
gelés du vallon de Davantaïgue, magnifique 
rideau de verdure où sont suspendus comme 
autant de nids sur des arbres en fleurs, des 
groupes de joyeux villages : vallon charmant 
où la nature a jeté avec profusion ses riches- 
ses, où elle a versé la poésie à flots. Au midi, 
l'œil retrouve avec ravissement la plaine d'Ar- 
gelés qui se prolonge , toujours gracieuse et 
variée, jusqu'à Pierrefitte, où l'on rencontre à 
droite la route escarpée de Cauterets, à gauche 
celle de la vallée de Baréges. Encore au midi, 
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on remarque d'abord Adfi« et la demeure 
qu'habita le barde des Pyrénées \ pu» les 
ooteaux de Saint- Savin , village pittoresque 
que Ton distingue à travers ses bouquets d'ar- 
bres fleuris et ses masses de verdure. Il se re- 
commande à la curiosité du voyageur par son. 
vieux couvent, dont la fondation remonte au 
temps de Charlemagne, et la chapelle de Pié- 
tat, temple obscur que la main du pieux ar- 
chitecte a posé au bord d'un plateau très élevé 
d'où l'on jouit d'un coup d'œil véritablement 
magique. Et puis, loin, bien loin, comme pour 
clore toutes ces merveilles d'une enceinte in- 
expugnable, la nature a dressé aux dernières 
limites de l'horizon la barrière formidable de 
ces monts pyrénéens d'où s'élancent arec fierté 
le Mont-Perdu, le Pic -du -Midi, Neouvielles, 
Vignemale , géants superbes qu'on prendrait 
pour les divinités tutélaires de la contrée. 

Oh l dans ces jours où la vie est noire, où un 
grand ennui de toutes choses vous prend le 
cœur, où cette robe de centaure vous enve- 
loppe et vous tue; dans ces jours sombres où 

* Despourrins, auteur Je charmantes chansons patoiscv. 
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Fâme sillonnée, épuisée parla souffrance, vide 
de ses illusions et de ses joies, demeure à sec 
et n'est plus qu'un fleuve tari : si vous voulez 
ramener un peu d'eau pure sur ce lit desséché', 
si vous voulez foire refleurir et verdoyer 
encore ce champ devenu stérile, allez par une 
douce matinée de mai, quand le soleil de prin^ 
temps n'a pas encore brillé sur l'horizon , 
quand l'aube a voilé les objets de sa teinte 
rose et pourpre, allezàDavantaigue; allez vous 
rafraîchir et vous retremper au sein de cette 
jeune et belle nature; gravissez la pente molle 
et insensible du vallon; montez, montez tou- 
jours : les parfoms s'épanouissent là, si purs et 
si frais ! Vous avez tant de fleuVs et de verdure 
autour de vousj Montez encore, si les grands 
spectacles vous plaisent, si votre àme n'est 
point inorte à toutes les émotions, si elle sait 
comprendre la poésie d'un beau tableau ! — 
Tenez, voyez-vous là-haut, devant vous, ce 
vieillard pâle, triste, incliné sur le dos de la 
colline ? Voyezrvous de quel œil caveiet morne 
il regarde toute cette rieuse et folâtre jeunesse 
qui brille et joue autour de lui ? — Ce vieillard , 
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c'est le fort de Beaucens! — Ne vous attendez 
pas à trouver ici une de ces forteresses ou un 
de ces châteaux immenses que Ton rencontre 
encore dans certaines partie de la France : non, 
l'espace d'ailleurs manquait à l'architecte. Mais 
vous y trouverez à travers ses ruines l'em- 
preinte des temps féodaux , les noirs créneaux , 
les tours sveltes, et ces murs d'airain que rien 
ne saurait entièrement détruire. Combien de 
fois les neiges et les torrents d'h\vet* ont passé, 
les vents ont mugi, grondé, tourbillonné dans 
sou enceintie ! Et pourtant le vieux forl est 
toujours là! Il se tient encore debout sur la 
colline! A chaque nouvelle aube, il est là au 
milieu des frais' paysages qui l'environnent et 
l'enlacent de gazons et de verdure ; il est là sur 
la colline, élevant son front ridé! Il apparaît 
comme un pâle fantôme penché pour rê\erau 
bord de l'abîme ! 

Enfin vous y voilà ! Enfoncez-vous dans son 
enceinte, explorez-en les ruines mystérieuses, 
le vieux donjon paré de lierre, et puis, posez 
le pied sur les bords du coteau d'où il com- 
mande à la vallée. Le soleil reparaît derrière 
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Youg sur la cime de la montagne, et sa lumière 
s'abaisse peu à peu sur la plaine; les teintes 
vagues disparaissent; le voile de vapeurs lé- 
gères qui couvrait Thorizon, se déchire. Voyez! 
le spectacle qui se déploie sous vos yeux n'a- 
t-il rien qui vous intéresse ? N'étes-vous pas 
frappé de l'aspect de cet édifice gothique qui 
se dessine, sévère et sombre, au milieu de ces 
frais et riants tableaux ? — N'admirez-vous pas 
le contraste de sa noire tour avec tout ce luxe 
de fleurs, de végétation, de parfums, de ver- 
dure ? Oh ! vous rêvez alors ! Vous sentez s'en 
aller hors dé vous les pensées amères, les 
douleurs, le dégoût de la vie ! Vous respirez 
à votre aise! C'est que la nature est devant 
vous avec ses pompes et ses grâces! Gomment 
résister à sa puissance ? L'homme sensible sait 
si bien comprendre son éloquent langage! 

Oui, si l'âme se flétrit par le vice et par la 
souffrance, si elle est travaillée de tristes pen- 
sées, si elle perd ses joies, ses illusions, son 
innocence, si elle se déflore comme un beau 
jardin sous le soufle des vents ennemis, c'est 
qu'elle est obligée de vivre en quelque sorte de 
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la yie des méchants, de respirer leur air, de se 
heurter, elle, si blonde, si pure, si naïve à sa 
naissance, de se heurter, pauvre ange, contre 
le dédain, Tindifférence, Tégoïsme des hom- 
mes! Voilà ce qui la dessèche, la désenchante, 
la toiture ! Si vous voulez qu'elle se reprenne 
à l'existence, si vous voulez remettre en elle 
la sérénité de ses beaux jours, allez vous réfu- 
gier de temps en temps dans le sein de la na- 
ture : c'est là qu'on se repose des maux de la 
vie ! La nature est toujours belle, toujours 
tendre, toujours touchante. Et puis, l'ombre 
de Dieu y flotte si grande, si majestueuse! 

Au midi de la ville d'Argelés se présente 
sur une élévation, au bord de la route qui 
mèneàCauteretsetà Baréges, le château d'Où- 
rout. Ce bâtiment ne sei^ecommande point par 
sa structure, mais la' position en est très agréa- 
ble. Le plateau sur lequel il est assis , domine la 
plaine et se trouve en face des coteaux de Da- 
vantaïgué. C'est de cette maison qu'est sorti le 
brave seigneur d'Ourout, Germain II, qui se 
distingua d'une manière si brillante au siège 
de Lourdes, en 1573. 
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Abbaye de Saint^avin. 

€e n^est pas tout que de contempler les 
beautés de la campagne, de respirer la brise et 
le parfum des fleurs, de s'asseoir sur le gazon, 
de rêver au chant du rossignol ou de la âiu- 
vette abritée %ous la charmille : on aime à voir, 
au milieu di^out cela, non-seulement ces diâ- 
leaux, ces tours gothiques assises sur le roc 
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par la main de nos pères , mais encore quel- 
qu'une de ces vieilles et noires abbayes forte- 
ment sculptées, pompeusement élevées dans 
les airs , et dont la teinte religieuse donne tant 
de charme aux objets qui les environnent; 
on aime à voir quelqu'un de ces couvents ma- 
jestueux où se pressaient jadis des générations 
d'anachorètes, quelqu'un de ces temples aux 
belles ogives , aux grands arceaux , aux rosaces 
éblouissantes, aux élégantes colonnes, dont 
le sol a été foulé par tant de pas, où se soQt 
prosternés tant de fronts austères, où l'encens 
a fumé tant de fois à torrents , où tant de bé- 
nédictions, de chants et de prières ont volé 
sur les ailes de l'orgue, vers le ciel. Qu'il est 
doux pour moi , quand mon âme s'est épa- 
nouie au souffle de la brise embaumée, qu'elle 
a savouré les émanations des plantes, qu'elle 
s'est enivrée de tout ce luxe de la- terre en ses 
jours de joie, qu'il est doux pour moi de 
m'arréter à l'ombre de ces édifices solitaires ! 
Je sens, en entrant dans leur mij^tte enceinte, 
que ces lieux sont le sanctuaire dN#Seigneur. 
L'abbaye de Saint-Savin, seul temple de la 
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contrée vraiment remarquable , réclame l'atten- 
tion du voyageur. La forme et la grandeur de 
son architecture 9 les sculptures qui Fembellis- 
sent, la teinte sombre de ses murs, tout porte 
l'empreinte d'un passé déjà bienloin de nous. — 
En mettant le pied sur la dalle du vestibule 
qui vous présente eil relief ses colonnettes de 
marbre noircies, ses figures d'hippogriffes et 
d'animaux divers à demi effacées, aussitôt que 
votre œil plonge au fond du temple, une hor- 
reur religieuse s'empare de votre âme. Vous 
entrez : l'admiration redouble ; un léger frisson, 
qui n'est pas sans charme, court siir vos 
membres. Vous vous croyez transporté dans 
une région inconnue. Votre esprit, délicieuse- 
ment captivé par les images qui vous entou- 
rent, se reporte involontairement aux vieux 
jours où cette abbaye résonnait comme une 
lyre en présence des anachorètes qui venaient 
jadis y prier. A chaque pas que vous faites 
dans le sanctuaire, il vous semble que ces soli- 
tudes s'animent f que les figures appendues 
aux parois du temple descendent dé la toile, 
s'avancent vers vous, et viennent murmurer 
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à votre oreille des paroles mystérieuses. H 
vous semble voir des fantômes se lever dans 
Tombre, des spectres sortir de leurs couches 
de mort, toutes ces générations du passé, ces 
groupes d'ermites , pâles habitants de la soli- 
tude, se diriger, à pas lents, sous les arceaux 
des chapelles , avec leui^ graves armoiries , 
leurs crucifix, leurs gros cordon^ , leurs vête- 
ments de bure, avec leurs croix d'or et d'ar- 
gent, leurs cierges, leurs encensoirs et leurs 
bannières , tandis que l'orgue, chargé d'étran- 
ges figures, ouvre ses lèvres mélodieuses, 
verse des torrents d'harmonie sur les chants 
du isanctuaire, et que les cloches, s'ébranlant 
du haut des nues en tous sens, mêlent à tous 
ces concerts leurfe voix aériennes. Votre imagi- 
nation séduite croit assistera l'une de ces céré- 
monies du cloître, jadis si brillantes, mainte- 
nant dans l'oubli. — Mais la vision a disparu : 
les chants ont cessé ; les cierges n'illuminent 
plus la nef et le chœur; les encensoirs, les 
bannières et les croix se sont replongés dans 
l'ombre; les religieux ont regagné leurs cel- 
lules ; tout est rentré dans le silence. — A ces 
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spectacles solennels succède un tableau d un 
autre genre. Il vous semble entendre un sourd 
murmure, celui d'un homme en prières. Vous 
tournez la tête, vous croyez voir dans un coin, 
au fond d'une chapelle, un fantôme revêtu 
d'un capuchon noir, de lourds cordons, à 
genoux devant l'image du Seigneur. Il ne se 
détourne pas même pour vous dire : « Pourquoi 
venez-vous troubler mon repos?» C'est peut- 
être un de ces moines dont le front sillonné 
porte moins les rides du temps que celles des 
combats du cœur; un de ces moines qui ca- 
chent sous la bure une âme de feu, dont la 
tête couve tout un monde de pensées, et qui , 
s'ils pouvaient briser leur poitrine et vous la 
mettre sous les yeux, vous feraient reculer 
d'épouvante, tant ces moines ont souffert dans 
leur Thébaide ! Car savez'^vous ce que c'est 
qu'un moine, vous qui ne le voyez qu'avec des 
joues roses , avec un menton rebondi , avec 
tout le cortège d'une vie molle et voluptueuse? 
Ce moine , c'est souvent un jeune homme 
chaud, ardent, passionné, plein d'imagination 
et de génie, jeté tout brûlant dans les solitudes 
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du doitre, comme au fond d'un sépulcre, et 
destiné à s y éteindre silencieusement, dans 
des tortures sans fin, sans avoir même le droit 
de murmurer ! Ce moine, c est parfois un Jé- 
rôme, un Abailard ou un Luther I 

Certes, je suis loin de regretter ces yieux 
jours ; Dieu nous préserve de les voir renaître! 
' Mais il faut avouer qu'envisagés sous le rapport 
religieux , ils ont quelque chose de grave, d'aus- 
tère et de poétique en même temps, qui frappe 
fortement l'âme et impose à l'imagination. 

De l'abbaye de Saint-Savin il ne nous reste 
plus que l'église. Sur les débris du cloître s'é- 
lève une habitation construite dans le goût 
moderne. Les jalousies vertes ont remplacé 
les fenêtres étroites du monastère. 

L'église, remarquable encore, tombe en 
ruines; les trésors de Gharlemagne et des 
comtes de Bigorre ne sont plus là pour venir 
à son secours. On ne renouvelle plus les do- 
nations pieuses ; les habitants du village n'ont 
pas assez de ressources pour rétablir son an- 
tique splendeur; c'est un beau rubis tombé 
dans des mains pauvres. 
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Depuis que les Bénédictins ont disparu, 
l'orgue a cessé de chanter ; ses concerts sont 
morts avec ceux des moines ; il s'est éteint avec 
eux. — Le maître-autel est encore d'une grande 
richesse. Les différentes pièces de marbre qui 
le composent, l'art avec lequel elles* ont été 
enchâssées les unes dans les autres, cette mo- 
saïque de couleurs variées qui le décore , en 
font un beau monument d'architecture. Sur 
cet autel se trouvent dans deux petits vases le 
p^i^e, la calotte et quelques reliques de saint 
Savin. — Autour du chœur régnent deux rangs 
de stalles, siège ordinaire des moines. Au fond 
s'élève un mausolée doré, en forme de pyra- 
mide : il renferme, dit - on , les cendres du 
pieux ermite. Au-dessus des stalles pendent 
aux murs de grands tablea\ix, où l'on a repré- 
senté la personne, la vie du saint et les divers 
traits qui s'y rattachent. Ge^ peintures ne pa- 
raissent pas sans mérite. — Avancez le long 
des chapelles latérales, vous y verrez encoVe 
des tableaux d'une grande dimension ; mais 
l'obscurité qui en enveloppe l'enceinte, ne 
permet point de les distinguer parfaitement. 
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Ce» chapelles sont ornées de sculptures gra- 
vées en bois où l'artiste a retracé des grappes 
de raisin , des têtes de morts et d'autres figu- 
res; le travail en a été fait avec une élégance 
et une finesse remarquables. — L'escalier du 
temple ^st en pierre; il monte en spirale jus- 
qu'au clocher, d'où la vue embrasse toutes les 
beautés de la vallée. 

Quel est l'auteur de ce monument? me di- 
rez-vous peut-être. Quel est le Michel -Ange 
qui l'a dessiné, sculpté, doré? — Mais dttes-^ 
moi vous-ndême où sont les noms des grands 
artistes qui, durant le moyen-âge, ont couvert 
l'Europe de tant de monuments ; de ceux qui 
ont lancé dans les airs ces châteaux , ces pa- 
lais , ces cathédrales si belles encore qu'on 
sent qu'elles n'ont pu être faites que pour un 
Dieu ; ces cathédrales gothiques où l'art riva- 
lise avec la richesse, et l'élégance avec l'audace; 
qui, du haut de leurs flèches, de leurs clo- 
chers, de leurs coupoles, semblent s'entrete- 
nir avec le ciel et jeter un cri de pitié sur nos 
misères : qu'on me nomme les auteurs de 
•toutes ces créations Vaine demande! La 
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plupart de ces génies sont inconnus! — Voilà 
ce que c'est que la gloire humaine ! 

Mais ce n'est pas à la clarté de cette pauvre 
étoile que cheminaient nos ouvriers mysté- 
rieux; ils marchaient à la lueur d'un autre 
phare. — Dans ces temps de foi, toujours ar- 
dente et souvent fanatique, où la religion ré- 
gnait dans l'âme des grands artistes, où elle était, 
en quelque sorte, incarnée dans leur cœur, où, 
par-dessus toutes leurs pensées, flottait comme 
un beau soleil , majestueuse et sereine, la 
grande image de Dieu ; dans ces jours de 
croyance profonde où la religion et l'art mar- 
chaient ensemble , se tenant par la main comme 
des frères, les génies qui habitaient cette at- 
mosphère n'aimaient, ne rêvaient que lé ciel ! 
Comme Jacob, ils y montaient parfois, ap- 
puyés sur les échelons de leur imagination 
puissante. Ivres alors d'une sainte extase, ils 
prenaient en pitié la gloire humaine; ils la re- 
poussaient du pied comme un jouet d'enfant, 
et puis, après avoir vécu une vie grave et 
pleine, semé le monde de chefs-d'œuvre, jeté 
il flots le génie sur ces édifices prodigieux qui 
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nou8 eionnent aujourd'hui , lorsque leur der* 
nière heure était venue, pèlerins bénis, ils in- 
clinaient sous la mort leurs fronts résignés ; 
ils passaient, Raphaëls et Michel-Anges obscurs. 
— Le monde ignorç leurs noms : que leur im- 
porte ? Us se reposent dans le Seigneur de 
leurs fatigues. Us ne travaillaient pas comme 
nous pour une éternité d'un jour. 

Si l'on ne connaît pas Tartiste qui a cons* 
truit ce monastère, on sait que Gharlemagne 
en a été le fondateur. Ce prince le fit bâtir sur 
l'emplacement d'une citadelle que les Romains 
avaient élevée en ce lieu, sous le nom de pa- 
lais Émilien. — Lors de l'invasion des Nor- 
mands en Bigorre, où tout fut mis à feu et à 
sang , le couvent de Saint - Savin n'offrait 
qu'un monceau de ruines. Vers le milieu du 
X* siècle, Raymond, comte de Bigorre, affligé 
de l'état déplorable où se trouvait cette ab- 
baye, s'empressa de la rétablir de concert avec 
les vicomtes de Lavedan, et y réunit une con- 
grégation de moines de l'ordre de saint Be- 
noît , sous le gouvernement de l'abbé Énécus, 
personnage , dit Marca, d'une grande sainteté. 
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Le couvent de Saint-SaTÎn tenait un rang 
distingué parmi les autres maisons religieuses 
du Bigorre. Ses abbés figuraient dans toutes 
les assemblées convoquées par les comtes ou 
les évéques de Tarbes; ils prenaient part à 
tous les actes d'une haute importance, aux 
transactions politiques des princes ; ils étaient 
invités à juger les démêlés qui s'élevaient très 
fréquemment entre des partis puissants à ces 
époques de troubles et de combats. 

Plusieurs comtes de Bigorre avaient enri- 
chi ce monastère de dotations considérables. 
Parmi ses bienfaiteurs, il faut placer en pre- 
mière ligne Raymond, son restaurateur. Il 
dota ce couvent d'un grand nombre de rentes 
et lui donna la vallée de Gauterets, à condi- 
tion qu'il entretiendrait dans un bon état les 
établissements consacrés aux bains. Les comtes 
de Bigorre et leurs vassaux l'avaient revêtu de 
nombreuses prérogatives. Cette abbaye exer- 
çait une juridiction toute particulière sur huit 
paroisses du Lavedan. Elles étaient obligées, 
à certaines époques de l'année , d'aller recevoir 
le baptême et la communion dans l'église de 
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Saint-Savin , et d y faire les enterrements de 
leurs morts. De semblables privilèges parais- 
sent fort étranges sans doute ; mais on n'en sera 
point surpris si l'on songe à toutes les bizarre- 
ries dont le moyen-âge abonde. 

D'après les relations que les Bénédictins 
nous ont laissées sur la vie de saint Savin , cet 
ermite aurait reçu le jour à Barcelonne en Es- 
pagne. Il était fils de Hentilius, comte et gou- 
verneur du Poitou, qui lui fit donner une. 
éducation solide et brillante. Dès sa plus ten- 
dre enfance, il manifesta la simplicité de ses 
goûts et la noblesse de son àme. Au milieu du 
luxe et de la magnificence de la cour de son 
père, le jeune prince menait une vie humble et 
se plaisait à soulager les pauvres. Dégoûté du 
monde, il se retira dans le monastère de Saint- 
Martin. Trois ans après, il prit la route des 
Pyrénées. L'abbé Forminius, qui se trouvait 
à la tête d'un petit nombre de religieux, l'ac- 
cueillit à son arrivée à Tarbes et l'accompagna 
dans les lieux les plus isolés des montagnes. 
Il y choisit un endroit solitaire, où il bâtit 
avec son diacre une petite cabane de sept pieds 
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de long «ur cinq de large ; c'est là qu'il termina 
sa carrière, parmi les exercices d'une austère 
pénitence. Il opéra pendant sa vie et après sa 
mort une infinité de miracles. 
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OHAPIÎB.B TlII. 

Olivier et Béatrix. 

Vous étes-YOus jamai$ arrêté entre Argelés 
et Piérrefitte à contempler la haute colline qui 
se dresse devant vous avec sa chapelle soli-- 
taire, suspendue à sa croupe comme un nid 
d'aigle aux flancs du rocher ? Vous êtes- vous 
demandé quels souvenirs reposaient au sein 
de ce temple de si pauvre structure ? Quelle 
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pensée a présidé à sa fondation ? Quelle main 
Ta posé là ? 

Voici le fait que j'ai déterré au fond d'une 
vieille chronique; je ne vous en garantis pas 
l'authenticité. 

I. 

Béatrixde Lavedan avait vingt ans. Son père, 
Arthur de Lavedan , l'avait laissée au berceau 
pour aller guerroyer dans la Terre -Sainte. Il 
ne s'était pas donné le temps de voir croître 
et s'épanouir cette frêle plante qui promettait 
d'être un jour si belle. Avide de batailles et de 
grands coups d'épée , impatient d'amasser force 
gloire, il s'en était allé par l'Orient, mêlé à la 
foule des paladins, faire assaut avec les mé- 
créants de bravoure et d'exploits chevaleres- 
ques. Son épouse était bien là, implorant son 
appui pour elle et pour son enfant; elles allaient 
passer des jours et des nuits bien solitaires I 
N'importe ! Il avait entendu le cri : Diea le veut l 
Il était parti. Depuis on ne l'avait plus revu. 

Profondément blessée de l'abandon de son 
époux, Diane de Lavedan, née baronne de 
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Beaucens, avait repris le nom de «es aïeux. 
Elle n'avait cru pouvoir mieux se venger qu'en 
effaçant tout souvenir de lui, tout, jusqu'à son 
nom. On ne l'appelait plus, à l'époque dont je 
parle, que la baronne de Beaucens. 

Béatrix avait crû en beauté. Chaque année, 
féé bienfaisante, lui avait apporté sa part de 
fraîcheur et de grâces; la vingtième, riche 
comme ses sœurs, était venue parer d'un nou- 
vel éclat sa couronne de jeune fille^ Oh ! oui, 
elle était belle! — Tenez, vous avez eu, vous 
qui lisez ces lignes, de doux rêves dans la vie; 
vous avez eu de ces rêves^qui vous bercent et 
vous fascinent, et vous charment l'âme, et lui 
font voir le ciel; de ces rêves où l'on voit flot- 
ter pêle-mêle devant soi des fleurs, des vier- 
ges, des anges; vous avez, au milieu de ces 
rêves, vu surgir une blanche vision de femme, 
reluire et se dessiner une blonde tête déjeune 
fille, une de ces vierges que le pinceau de 
Raphaël a suspendues sur la toile; de ces vier- 
ges aux yeux bleus, au regard modeste, à la 
chevelure brillante, au sourire doux et can- 
dide : vous avez vu une de ces vierges dans vos 
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rêves, n'est-ce pas? Pourquoi vous peindre 
Béatrix ? 

Depuis quelque temps, la sérénité de l'en- 
fonce avait fui loin d'elle; le limpide azur de 
son âme s'était tout à coup ridé; plus de ces 
pensées rieuses et enjouées qui s'épanouis- 
saient comme autant de fleurs brillantes, au 
dedans de ce cœur autrefois si paisible. — Et 
pourtant rien n'avait changé autour d'elle : sa 
mère, la fière baronne de Beaucens, l'entourait 
toujours avec la même sollicitude de ses soins 
et de son amour; ses compagnes, rangées au- 
tpur d'elle et comme inclinées devant sa beauté, 
témoignaient par leur admiration respectueuse 
que Béatrix était toujours leur reine; son œil 
était toujours doux et bleu, sa chevelure tou- 
jours brillante, son sourire toujours candide 
et pur ; oui, c'était toujours la belle Béatrix ! — 
Et elle souffrait, elle pleurait, elle rêvait! 

Mais ne savez-vous pas que lorsqu'une jeune 
viei^e voit apparaître devant elle une de ces 
figures qui charment, une de ces têtes de pa- 
ladin qui portent gravées au front courtoisie, 
bravoure, beauté, grâce, ne savez-vous pas 
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quHl 86 liasse au cœur de la jeune fille une ré* 
Yolution soudaine, un de ces mystères qui font 
de son âme une autre âme? Alors longues rê- 
veries, longs pensers, longues heures passées 
à espérer ou à craindre! Alors cette joie naïTC 
et pure qui reluisait comme un diamant au 
ft*ont de la jeune fille, s'en va, couronne fenée, 
pour faire place à la triste et soucieuse mé- 
lancolie ! 

IL 

Avec ses hautes tours et ses remparts cré- 
nelés , s'élevait comme un guerrier debout sous 
les armes, le château d'Ourout. Là, dans ces 
vieux murs féodaux, habitait depuis quelque 
temps le chevalier qui faisait rêver Béatrix. — 
C'était le jeune Olivier. 

Avouons -le,, jamais âme de preux rie 
s'encadra sur une physionomie plus noble et 
plus gracieuse; jamais cœur de paladin ne se 
mira sur un regard plus presti^eux , plus 
suave , plus aimant. Il fallait le voir , le beau 
preux, lorsqu'il montait sur son palefroi riche- 
ment caparaçonné, armé lui-même de pied en 

6 
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capt la lance au poing, tout cuirassé de fer 1 11 
feUait le TOÎr lorsque, dépouillé de son ar- 
mure» du casque, desbrassards et duhaubert, 
il faisait reluii*e aux yeux sa noble et mâle fi- 
gure, son regard doux et plein de feu ! Et lors- 
que ce regard tombait sur un regard de vierge, 
quand son âme allait chercher une autre âme, 
oh 1 alors il fallait rêver de liii ! 

Béatrix voyait souvent Olivier! 

Vous dirai-je que les sentiments de la vierge 
étaient vivement partagés parle paladin? Vous 
sentez bien que lorsqu'on est jeune, à cet âge 
où les illusions sont toute la vie; lorsque dans 
ce désert aride et sablonneux du monde on 
voit surgir devant soi une douce et blanche 
figure dont le regard anai se penche vers vous 
pour vous sourire; lorsqu'à travers ces longues 
paupières soyeuses on voit bi^iller une âme 
tendre et délicate comme un beau cygne sous 
les ondes bleues, on ne se détourne pas alors 
pour éviter cette vision du ciel ; on aime à aller 
versr elle et à savoir ce qu'il y a de bonheur au 
fond de tout cela. 

Olivier savait combien c'est une douce chose 
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que le cœur d'une vierge ! Il avait à peine en- 
trevu Béatpix, que déjà tout un ciel s'était ré- 
réié à lui : le regard de Béatrix avait parlé ! 



ni. 



Qu'étaît-^îc que cet Olivier ? Voici ce qu'en 
dit la vieille chronique : 

Fleur d'Asie, le soleil de la Palestine Pavait 
vueéclore et grandir* Né d'un Français et d'une 
chrétienne de Syrie, le jeune preux, à l'âge de 
douze ans, avait perdu son père tombé sous 
le glaive des croyants. Sa mère n'avait pas 
tardé à le quitter aussi et à le laisser ainsi seul 
sur la terre, car on est seul quand on est or- 
phelin!-— «Quand l'âge eut mûri et développé 
ses forces, Olivier prit rang parmi les croisés 
et se fit un grand nom par sa haute bravoure. 
Il était bientôt devenu l'effroi des musulmans 
et l'idole des chrétiens; et pourtant il n'avait 
que seize ans î— Mais le vieux Corneille l'a dit : 

La valeur n*attend pas le nombre des années. 

Il était grand et glorieux, le jeune preux! 
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Son nom ? --Olivier ! — Il n'en avait pas d'au- 
tre parmi les Croisés. Pourquoi exhumer celui 
de son père, lui qui s'en était £ait un si beau 
et si reluisant ? 

Vaillant parmi les vaillants de l'armée chré- 
tienne, c'est là qu'il avait rencontré un autre 
lui-même, don Fernand de Ribeira^ jeune 
comte aragonais. Braves tous les deux, tous 
les deux doués, d'un cœur noble et généreux, 
ils avaient senti le désir de se rapprocher et 
de se fondre l'un dans l'autre; car il y a un si 
grand besoin d'épanchement au fond des belles 
âmes ! Et alors était née cette amitié forte et 
pure qui unissait les deux héros. 

Et depuis, lorsque don Fernand avait voulu 
rentrer à Saragosse, sa patrie, et revoir les 
tourelles de son vieux manoir, ami fidèle, 
Olivier l'avait suivi Ils avaient quitté ensemble 
cette terre maudite de Dieu, arrosée de tant 
de sang perdu pour sa cause, où leur glaive 
s'était en vain croisé avec le fer des infidèles. 

Après avoir long-temps chevauché et semé 
de leurs hauts faits les lieux où ils passaient, 
les deux chevaliers étaient parvenus au pied 
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des Pyrénées; car don Fernand avait voulu 
visiter la France avant de rentrer en Espagne. 
:^ais à peine le pont-levis du castel dlOurout 
se fut-il abaissé devant eux , que le comte de 
Ribeira se vit atteint d'une maladie sérieuse ^ 
ce qui prolongea le séjour des deux guerriers 
auprès de la baronne de Beaucens. 



IV. 



Vingt jours s'étaient écoulés depuis l'arrivée 
des nobles pèlerins. Vingt jours! Ils étaient 
passés comme un songe pour Olivier et Béa- 
trix ! — Don Fernand s'était promptement ré- 
tabli. Il voulait hâter le moment du départ, 
car cette profonde sympathie qui unissait l'un 
à l'autre la vierge et le paladin , n'était plus un 
mystère pour lui; il avait vu, lui, qu'au dedans 
de ces cœurs, en apparence si placides, se re- 
muait un sentiment terrible; il avait vu qu'au 
fond deces âmes fermentaitsourdementcomme 
dans une fournaise une de ces passions qui né 
se dénouent le plus souvent que par des pé 
ripéties sanglantes. ' 11 avait voulu prévenir 
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Hnoendie : pauvre Fernand! Il n'était ^us 
temps I — ^ V0U9 qui ne ëavez pas ce que c'est 
qu aimer, tous qui n'avez jamais pressé dans 
votre main une main amie, vous n'avez pas 
senti le supplice de la séparation, le tourment 
du départ. Vous ne savez pas que ce tourment 
vaut tous ceux de l'enfer ! Vous ne savez pas 
que cette pensée : tu vas fa quitter ! entre dans 
l'âme comme un poignard ! 

OBvier le savait, lui, car il aimait! Et Béa^ 
trix l— J\é la voyex-vous pas toute pâle, toute 
languissante, toute rêveuse, les yeux rouges 
et humides? Elle a pleuré, la pauvre enfonti 
car sa mère lui a tout dit; sa mère, haute, et 
fière, et majestueuse, et inflexible baronne,, 
aussi raide que les bustes de marbre qui dé* 
corent son manoir, sa mère qui avait vu naître 
cette passion profonde entre sa fille et le che- 
valier sans pouvoir L'arrêter, sa mère lui a 
parlé de la convalescence de Fernand et de 
l'approche du départ. La crainte de voir sa 
vieille race se mésallia en mêlant son sang à 
celui d'un chevalier inconnu, avait hkt trem^ 
bler son cœur de mère et de baronne. En 
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voyant partir Olivier, elle n'avait pu <li«8iniu-' 
1er sa joie, la noble dame ! Et elle n'avait pa» 
vu que «a joie avait tué 8on en£ant! ^*Maia 
aussi oomment voulez-vous qu'une aussi illus- 
tre châtelaine, dont la généalogie se perdait 
dans la nuit des temps, dont les armoiries 
étaient si belles, sous qui la plèbe corvéable 
se courbait en tremblant; comment voulez- 
vous qu'une aussi haute dame s'abaissât jus- 
qu'à donner sa fille à un obscur guerrier qui 
n'avait su que combattre avec courage au 
champ d'honneur et graver son nom parmi 
les héros, à un pauvre cbevaucheur qui n'avait 
pour toute armoirie que beauté, vaillance et 
gloire? Le parti n'était pas sortable assuré- 
ment! Qu'auraient-ils dit, ces fiers aieux, toute 
cette race de barons qui étaient là, debout , 
dans la salle du castel, sous leurs vieilles ar- 
mures de bronze et de fer, si Olivier était de- 
venu l'époux de Béatrix ? Cette pensée feis^it 
bondir le cœur de la baronne. 

Et sa fille avait osé l'aimer ! 

Toute chose a sa fin ici-bas ; les tribulations 
de la baronne touchent à leur terme : les deux 
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hôtes vont partir 9 Fernand lui a annoncé que 
dans deux jours ils auront quitté le château 
d'Ourout. Alors elle a sentit tomber cette an- 
goisse amère qui pesait sur elle comme un 
linceul de plomb; alors elle a eu hâte d'en 
instruire sa fille, sa fille chérie, sa gloire et 
son idole: 

— Les chevaliers vont nous quitter, Béatrixl 

Béatrix demeurait pensive et muette; puis 

une larme tomba sur sa joue brûlante et pâle» 

— Pourquoi ce silence, ces soupirs, ces 
pleurs ? 

— ma mère, je souffre! 

— J'entends : le départ demessire Olivier 
vous a mise en grand émoi ! 

Béatrix ne répondait que par ses sanglots. 
. — Au reste, vous avez raison, pleurez- le ^ 
car vous ne le verrez plus, je Fespère. 

Ici Tœil de Béatrix étincela; il lançait des 
éclairs. Une expression extraordinaire anima 
tous ses traits; sa physionomie prit un carac- 
tère imposant et solennel. Elle se leva de toute 
sa hauteur, puis, d'une voix forte et agitée : 

— Je ne le verrai plus! Qui vous Ta dit, 
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madame ? Oh ! non, j'en suU sûre».. On 8e re- 
voit du moins au ciel l. . . 

Et alors Béatrix fixa sur sa mère un œil ar- 
dent l Et cette fille, naguère si frêle, si déli- 
cate, si modeste, si craintive, qui tremblait 
devant un signe de sa mère, cette fille était 
devenue terrible; elle avait l'air de dicter des 
ordres à la baronne! — Diane de Beaucens, 
tout idolâtre qu'elle était de sa fille, n'avait pas 
su découvrir la route mystérieuse de son cœur. 
Au lieu de la consoler, elle l'avait tuée par ses 
questions acerbes et fielleuses; ellie avait cru 
parler en digne baronne et se montrer fidèle 
au caractère chevaleresque de ses aïeux; elle 
avait voulu, par ses paroles froides et ironi- 
ques, fiEÛre rougir Béatrix de son amour. In- 
sensée ! Comment éteindre la flamme lorsque 
le vent d'orage tourbillonne dans les airs ? 

Dix heures venaient de sonner à l'horloge 
du château. Les deux dames se séparèrent. 

Quelle nuit pour Béatrix ! 



Digitized by 



Google 



00 ALBUM 



Deux jours après vint Theure du départ 
Vwhe avait lui ritinte et pure; tout promet* 
tait aux voy^eurs uu beau jour. C'était au 
mfiU d^ mai. Don Fernand attendait depuis 
long^iemps Olivier avec une anxiété secrète : 
Olivier ue paraissait point La baronne avait 
£Eiit appeler Béatrix:Béatrix ne paraissait point 
Déji un sombre pressentiment s'étaif ^issé 
dans son âme; la crainte d'un enlèvement 
s'était présentée à sa pensée. Don Fernand 
connaissait trop son ami pour aborder un tel 
jsoupçon. Non 9 dit-il, Olivier n'est pas coupa- 
ble ! E(t pourtant il tremblait ainsi que la ba- 
rpiin0. Uq malheur teirible était sans doute 
cadié au fond d'un événement si imprévu ! 
Pourquoi Olivier et Béatrix étaient-ils en même 
ten^ips absente du coteau h cette heure ? Cette 
pensée était pour Fernand un gouffre dont il 
n'osait sonder toute la profondeur. 

Mais, tandis que l'épouvante était au châ- 
teau, où étiez-vous , ô mes héros ? — Sans doute 
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YOU^ n'ayiez pas voulu vous séparer sans tous 
dire adieu! Tu n'avais pas voulu fen aller, 
Olivier 9 sans revoir Béatrix, sans seirer sa 
main dans ta main ! Oh! non, tu ne pouvais 
t'éloigner d'elle avant de l'avoir vue, douce et 
triste, incliner sur toi sa tète d'ange et te dire 
avec un pénible sourire de ces mots qu'une 
vierge emprunte au ciel pour consoler un être 
aimé ! 

VI. 

Oui, la vierge et le paladin n'avaient pu se 
séparer sans adieux ! Ils s'en éteuent allés^ au 
fond du bosquet qui se déroulait immense 
derrière le château : là, dans les profondeurs 
du feuillage, un berceau de verdure prot^eait 
leurs aveux. 

— Vous allez partir, Olivier ! 

— Il le fttut bien, puisqu'on ne peut aimer 
ici sans humilier! 

— Quoi! 

— Votre mère! 

— Oh ! ma mère! elle est bien haute et bien 
rude, elle; elle est bien fière de 4on nom, de 
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sa puissance! Mais moi!.... Vous le sayer^ 
Olivier ! 
Le chevalier pleurait 
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heureux!..» Et vous qui vous en allez, n'êtes* 
vous pas cruel , Olivier ? . . . 

— Pauvre insensée I la douleur f 'égare. Tu 
ne sais donc pas que tu es ma vie, toi? Que 
m'arrachera toi, c'est m'arracher à l'existence? 
Tu ne sais donc pas qu'une passion terrible 
me travaille et me déchire l'àme comme les 
morsures d'un serpent, qu'un feu ardent me 
brûle les veines, et que cette passion, c'est toi 
qui l'as mise en moi, ce feu, c'est toi qui l'as 
allumé dans mon cœur; et pourtant je dois 
m'en aller, car je ne puisforfaire aux.serments 
de l'honneur. Mon ami va partir, je dois le 
suivre. Et d'ailleurs, ne venez-vous pas de me 
le dire vous-même ? Votre mère .... 

— Ma mère! je la désarmerai; restez. Je par- 
lerai à ma mère de sa fille, de sa vie, de son 
bonheur, et elle cédera; car, tout inflexible 
qu'elle est, ma mère a pour moi bien de l'a-^ 
mour ! Elle cédera, et nous serons heureux ! 

— Je ne puis trahir mon ami, je dois le 
suivre. 

— Je ne te retiens plus; pars, ingrat! Je 
croyais t'avoir compris; je m'étais trompée. 
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Va-*t'en mus le oiel d'Espagtie; vas faire luire 
aux yeux des belles Espagnoles ce visage et ce 
regard qui savent si bien charmer; va. te foire 
aimer d'elles, et puis tue-les!.... 

— Béatrixl je te p4ains et je te pardonne! 
Ecoute : fkonneur et la fidélité due à un ami 
éont-ils à tes yeux choses si viles qu'on puisse 
les fouler aux pieds ? 

— Eh bien! allez; mais promettez-moi de 
revenir! 

—Je reviendrai, Béatrix, ou j'aurai cessé 
de tivre. En attendant, vous direz à votre 
mère, à la brillante baronne de Beaucens, que 
moi aussi je suis noble, moi aussi je sors d'une 
haute et fière tige ! Vous lui direz que le nom 
de mon père ne pâlit pas devant le sien!... 

A CBS mots, un éclair d'espérance jaillit du 
regard de Béatrix; sa figure devint toute 
rayonnante. 

Olivier se tut. 

— Poursuivez, lui dît-elle. 

Le paladin achève — mon Dieu! 

s'écrie Béatrix d'une voix expirante, et elle 
tombe évanouie siir le gazon. 
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Les gens du château ont accouru; ils ont vu 
Béatrix mourante et pâle entre les bras d'Oli- 
vier pâle et mourant comme elle. On les eût 
pris pour deux de ces statues de marbre qui 
s'élevaient jadis sous le péristyle des temples. 
La mort avait déjà gravé sur leurs fronts l'em- 
preinte de sa froide immobilité. — Béatrix 
tourna encore un œil éteint sur le chevalier, 
puis le referma aussitôt. — C'était son frère ! ! ! 

Olivier de Lavedan était le fruit des amours 
d'Arthur de Lavedan , et d'une chrétienne de 
Palestine. 

Le lendemain, Béatrix n'était plus ! 

Olivier accompagna don Fernand en Espa- 
gne, puis il revint en grande hâte aux Pyré- 
nées, lise retira non loin de l'abbaye de Saint- 
Savin, sur un plateau solitaire où il bâtit une 
petite chapelle à la Viei^e. On dit que sa 
retraite ne fut pas longue : il se hâta d'aller 
retrouver sa sœur Béatrix au ciel ! 
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CEAPISUE IZ. 

Cauterets. — Ghasteurs (Tours. 

A Pierrefitte j dernier relais de poste du 
royaume, la route se bifurque : à droite se pré- 
sente le chemin qui mène à Cauterets; à gau- 
che,; celui de Baréges« Nous suivrons aujour- 
d'hui celui de Cauterets. 

Il feut presque toujours monter, mais la 
route est large et n*offre aucun danger. On 
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n'a rien à craindre en prenant les précautions 

ordinaires. 

Qu'on ne s'attende pas à ces agréables 
échappées de vue, à ces perspectives de paysa- 
ges gracieux et de frais vallons qui charment 
la monotonie de la route et les ennuis du 
voyageur. Au levant , le Gave, inévitable acteur 
de ces scènes solitaires, se précipite en tour- 
billonnant du haut des rochers dans des abî- 
mes immenses, et du fond de ses gouffres 
béants , jette à votre oreille la voix grondante 
de ses flots irrités; au couchant, la pente des 
monts est couronnée d'arbres au noir feuillage, 
de tapis de pelouse à la verdure sombre; le 
long de la route, des groupes de mûriers et de 
rosiers sauvages laissent peïidre leurs fruits 
d'ébène et leurs baies de corail, tandis que le 
fi^isîer des montagnes déploie, eti serpentant 
çà et là, se$ guirlandes de pourpre. Ce n'est 
pas, je l'avoue, un horizon foripé à souhait 
pour le plaisir des yeux, comme celui de Fé- 
nelon. Parfois, des masses énot'iïies de ro- 
chers apparaissant debout sur les bords de la 
route, ainsi que des sentinelles menaçantes^ 
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Tout VOUS amionce une nature âpre, austère, 
sauvage. Que TOu}e2-Tous ? Quand on s*en^ 
fonce dans les montagnes, il ne faut pas tou^ 
jours s'attendre à des Tempes; et puis, cette 
route, toute rude , toute sévère qu'elle semble 
au premier abord, otfre des coups d'œil assez 
intéressants. 

Si vous passez ici par une belle joumée 
d'aoïÛA, le hasard seul se chargera de dérouler 
sous vos yeux une piquante galerie de t^eaui : 
vous verrez , le berret sur la tête, la bourse 
de «el derrière le dos , un pâtre du Bigorre ou 
du Béam , suivi de près de son fidèle Achl^è, 
marcher à la tète de son troupeau qui fait 
sonner ses sonnettes , plus fier que Napoléon k 
la tète de son armée , au milieu des fanfares de 
sa vieille garde ; puis un beau carrosse à six che- 
vaux, où sedorlotemajestueuseâient monsiettr 
le comte ou le-marquis ; une i^obuste villageoise, 
Perrette aux joœs de rose, à l'œil noir, eft ea^ 
pidet rouge , (pii s'en va sans encombre à la 
ville, en fredonnant quelque air rustique du 
Bératiger des Pyrénées; un Hercule en un 
sauteur de corde qui^ suant , haletant, pou- 
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dreux, marchant souvent à côté de sa modeste 
voiture, presse de son.fouet les flancs amaigris 
de son rossinante,, pour aller vite . étaler aux 
yeux des baigneurs les ressources de son génie; 
de mélancoliques Anglaises , qui, rêveuses et 
penchées sur le gazon, lisent Byron ou des- 
sinent un paysage, et à leurs côtés, toutes 
folles, toutes joyeuses, l'œil au vent, accom- 
pagnées de leurs eéladons, s'élancent au galop 
en beaux habits d'amazone, 4e gracieuses et 
sémillantes Parisiennes. 

Tout cela passe sous. les yeux du voyageur; ; ^r !\;^\ 
tout cela anime, égaie , embellit la route , n'est- "^'Hi^ 

il pas vrai? — N'est-ce pas une chose curieuse 
de voir dans ces lieux abruptes et austères de 
brillants fashionables courir sur leurs bucé- 
phales à bride abattue, tandis qu'un pauvre 
Aragonais, qui descend du Pont-d'Espagne, 
chemine le long de la route, le bâton à la 
main, les sandales aux pieds et la mantille rouge 
sur le dos ? N' est-ce pas une chose curieuse 
de voir d'élégantes beautés mêler au sombre 
murmure du Gave une douce mélodie de Pau- 
line Duchambge, et leur coquette parure au 
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simple accoutrement des villageoises? — Ce 
spectacle vaut peut-être celui de Longchamps. 

Après avoir monté la rampe du Limaçon , 
côte pénible , escarpée , tortueuse et passablei 
ment longue, quand l'équipage fatigué, haras- 
sé, essoufflé, a traîné le coche au sommet de 
la rampe , vous voyez s'opérer soudain une de 
ces métamorphoses assez communes aux Pyré- 
nées. Les monts d'alentour , qui semblaient 
avoir posé là, au bout de l'horizon , une im- 
mense barrière de fer pour vous arrêter, s'en- 
tr'ouvrent galamment devant vous comme de 
féaux et courtois paladins qui, pour laisser 
passer paisiblement le voyageur, se rangent 
sur les bords de la route et inclinent la lance 
en. signe d'amitié. Le Gave s'éloigne à votre 
droite en vous jetant un cri d'adieu ; la gorge, 
jusqu'alors si nue, si sombre, si étroite, s'ër 
largit et fait place à un joli petit vallon. — Càu- 
terets est devant vous ! 

Att milieu dé ce petit vallon se groupent el 
s'accoudent les unes aux autres, comme autant 
de sœurs, une centaine de maisons la plupart 
enrichies du marbre des Pyrénées, et déco- 
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rées de balcons; bètlments d'une magnificence 
^nnatite, quand on songe aux lieux où ils se 
trouvent, vrais châteaux de Versailles en mi- 
||iiiM:ure^ Que sais^je? On dirait, au premier 
abord, que la baguette des fées a placé là ces 
créations magiques pour quelques princes au 
bois dormaut. — Mais Tillusioa ne dure pas 
Jong^temps : ces lées bienfaisai^tes soutd'hon* 
nêtes^ propriétaires qui daurcmt vous choyer, 
vous, caresser, vous promener, vous ba^er 
à merveille , mais gardez-vous d'oublier leurs 
services; ces fées bienfaisi^tea out une cer- 
^ine inclination pour For. Rien âe plus natu* 
rel d'ailleurs ; c'est une £»iblesse cbmmutfee à la 
plupart de l'espèce humaine, ^m*i sacra famés. 
w^}u£^t aux prince^ aubôis dormant^ je vons 
ai4sure qu'ils ne dorment guère. Le pourraient- 
ils dans un s^Qur où les plaisirs viennent en 
ftuttle au-devan* d'eux? — Pour eux, dans la 
matinée, les promenad<eaenchaise à porteurs, 
% la Baillère » où lès attend un joli bain chaud 
dans une baignoire de majHbre à k romaine; 
poua? eux, les d^euners exquis, composés de 
tout ee que les Vatels du pays ont de plus déli^ 
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cteux; pour eux, le» exeursion» achevai 6u en 
chaise à porteurs aux environs de Caoteret», 
au lac de Gaube, au val de Géret, aux belles 
vallées d'Ai^elés et d'Azun; pour eilx, les dou- 
ces collations sur Therbe, les pèches de Pau , 
les raisins de Tafrbes, les prunes d'Argelés et 
les fraises des montagnes; pour eux, après les* 
joies d'un bon dîner et le repos d'une agréable 
méridienne, les rafraîchissements, les jeux et 
les danses des Wauxballsw Ce n^estpas m^l , j'es- 
père, pour un pays engouffré parmi des mon- 
teignes. Le moyen de ne pas devenir joyeux et 
rose ? Vous m'avouerez que les eaux trouvent 
dans ee genre de vie un aimable auxiliaire. 

La petite cité de Cauterets est riche en 
souvces minéi^les. Comme une mère féconde, 
elle se présente à vous avec ses lai^s ma^ 
melles d'où elle fait jaillir à long» flots la 
santé. Serart-on surpris, après cela, qu'un 
nombre kifini d'étrangers viennent tous le» 
ans,, des contrées les plùsu IcHntaiiies , s'abreu>- 
ver dana ces lieux de ce lait de vie, et, dana 
leur chétive reconnaîiasance,^ y laissent un peu 
d'or en. échange du bodbeiir ? 
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On compte ici dix établissements thermaux. 
Les plus fréquentés sont ceux de Bruzaud, de 
la Raillère et de Pause. Un établissement 
superbe va bientôt recevoir les eaux des Es- 
pagnols qui se trouvaient au levant/ sur le 
penchant de la montagne, à une assez grande 
distance de Cauterets. 

Les bain» de Pause sont voisins de ceux dé 
César. Ces derniers tirent-ils leur dénomina- 
tion du conquérant des Gaules, de quelque 
prince de l'empire romain ou bien d'un Béar- 
nais npmmé César, comme le prétend l'auteur 
du Vùycige dans les Pyrénées françaises? La 
première opinion me parait plus vraisem- 
blable. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que les ea.ux 
de Cauteréts ont été fréquentées par Mar- 
guerite de Valois , soeur de François I*'' et 
reine de Navarre* Elle a tracé elle-ménie la 
description du violent orage qui l'y surprit un 
jour. Les maisons de Cauteréts , nous apprend 
cette princesse , étaient entièrement inon- 
dées. Il devint impossible d'y séjourner plus 
long-temps; mais pour comble de malheur. 
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'^^tous les passages furent obstrués, tous les 
ponts rompus par la violence du Gave. Parmi 
les baigneurs , les uns , traversant les monta- 
gnes et passant par FAragon , se rendirent dans 
le comté de Roussillon , et de là à Narbonne ; 
d'autres s'enfoncèrent dans les bois, et devin* 
rent la proie des ours. — Marguerite se réfugia 
avec toute sa suite au couvent de Sàint-Savin. 
L'abbé de ce monastère logea tout le mondé; 
il leur fournit de bons chevaux du Lavedan , 
de bonnes capes de Béarn, et force vivres pour 
arriver à Notre-Dame de Sarrance. 

Je ferai remarquer en passant au lecteur 
que depuis on n'a jamais vu d'orage aussi ter- 
rible. Les chemins n'étaient pas aussi bien en- 
tretenus qu'aujourd'hui sans doute; mais il est 
permis de croire que la princesse, en traçant 
le tableau de ce désastre, se laissait aller un 
peu au plaisir d'exagérer son aventure. 

Il extstedans cette contrée, ainsi qu'à Saint- 
Sauveur et à Baréges , une classe d'hommes 
que je comparerai volontiers aux gondoliers 
de Venise : ce sont les porteurs. Même gaîté^ 
même abandon, même misère; comme eux, 
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ik vivent au jour le joar, sans se soucier du 
leadenmiu^ et, au sein même de leur misère , 
il» trouvent le. secret d'être contents. Sûrs 
comme le reme des Lapons et le chamois des 
Pyrénées., ils courent, chargés de leurs far- 
deaux , à travers les anfractuosités des rochers, 
sur la pe»te d^ monts,, au bord des précipi- 
ces, et puis, après avoir affronté en riant les 
périls de la matinée, ils passent le reste du 
jour au cai3aret. Ces misérables sont alors les 
plus heureuses gens du monde. Les podagres 
financiers cpi'ils portent à la Raillère ou à 
Pause, en voyant leur mine joviale, doivent 
songer parfois au Grégoire de la fable 

Les habitants des Pyrénées sont naturelle- 
ment intvépidea; ils se fontun^jeu des périls les 
pliis redoutables. Gomme je viens de le dire, 
firandbîr les rocs les plus escarpés, les cimes les 
plus sourcilleuses^ les glaeiers l'ôs pluc^ ^isssaots 
dJBS Pyrénées^c'est pour eux une a^ire de cha- 
que jour, une habitude de leur vie.U en est 
qui vivent constamment sur les montagnes. 

Le» douaniers , les izards et les. ours ren-* 
contrent ea eux dm ennemis formidables; Ces 
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derniejrd aoîmaux âe trouvent en aMez grand 
nembre aux environs de Gauterets. Parmi les 
ehasaeurs d'aur$ de l'endroit^ il y en avait un 
qui se distinguait entre tous par sa force , son 
adresse et son courage. H ae nonnnaît Mk^el 
Py« Dans la saison des eaux, lorsqu'on albât le 
vmr dans sa cabane, et qu'on lui disait: «Mi- 
çheU auries-YOus une peau d'ours à vendre ? » 
S'il était pris au dépourvu , vous auriez eu 
beau revenir le lendemain sous son toit de 
ebaume , vous n'y auriez pas trouvé le monta- 
gnard. Lcmg-t emps avant Faube, il était debout » 
la gourde derrière le dos, les spardilles aux 
pieds, et le fusil à la maÂn; long-temps avant 
Vaube^ il gravissait le sentier de Mauhourat 
et de la cascade de Géidzet ; au point du jouv; 
Michd avait frwichi le mont Hounnigas, Mi- 
diel allait feiore sa promenade sur les g^iers 
du y%nemale* Les loups et les izards n'avaient 
cette fois rien à craindre du ekft»eur, maïs 
s'il voyait les vestigea de cpiatre grosses pâtes 
«ox Qiig^es erodiua impriméa sur b ndge, 
alors Michel devenait tout joyeux; il éprou- 
vait auÉMi^ de ebarme à l'aspect de ees traces 
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menaçantes que Bobinson à la vue des pas 
humains gravés sur le sable de son île. Tout 
émervetUé de sa bonne aventure, il se disait : 
«Mon camarade n'est pas loin^»> Michel ne se 
trompait pas : son camarade n'était pas en 
en effet bien éloigné. Il ne tardait pas à re- 
marquer à quelc[ue distance devant lui un ani- 
mal au long museau, à la robelauve et velue, 
au grognement sourd : c'était le gros Martin , 
monarque de ces solitudes , qui reposait pai- 
siblement à l'entrée de sa tanière» Sans rien 
perdre de son sang-froid, le chasseur s'avan- 
çait avec précaution, car le montagnard sait 
allier la prudence au courage ; et bientôt le 
pauvre Martin roulait à terre, frappé au cœur 
et rugissant de rage. Michel ajustait bien or- 
dinairement; il avait le coup d'œil perçant et 
la main sûre. Le Pyrénéen n'abandonnait le 
combat que lorsque son ennemi gisait sur 
llierbe ou sur la ^ace, sans défense , sauvant, 
immobile ; alors il remettait son fusil sous le 
bras, il s'emparait de sa proie et reqtrait en^ 
triomphe à Gauterets. 

Il advint une fois que les coups de fusil tirés 
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à Tours ne le, blessèrent pas fort grièvement. 
L'animal irrité se redresse à Finstant, s'élance 
en grondant, et, en quelques bonds, se trouve 
debout devant son adversaire. Alors com- 
mence un combat sanglant, affreux, un duel 
à mort entre les deux athlètes. Ils se prennent 
corps à corps. L'ours avait ensanglanté déjà le 
pauvre Michel; ses griffes et ses dents avaient 
rudement labouré sa poitrine, mais cette poi- 
trine était d'une trempe dure. Michel ne se dé- 
concerte point. Il avait toujours soin de se 
munir d'un coutelas large et tranchant ; d'une 
main il se débat avec l'ours, de l'autre il par- 
vient à saisir son poignard; il le plonge tout 
entier dans la gorge de l'animal et l'étend 
roide mort à ses pieds. 

Cet homme extraordinaire était pensionné 
du gouvernement en qualité de chasseur 
d'ours. Il avait tué une trentaine de ces ani- 
maux. 

Il est mort en 1831 , à l'âge de quatre-vingt 
sept ans. 
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qu'intéressent les spectacles de la nature, ne 
manquent pas à ce devoir. Avant leur départ 
de Cauterets, eUes doivent une visite au lac de 
Gaube, ainsi que le musulman doit faire un 
pèlerinage à la Mecque avant de mourir. — 
Au reste, de toutes ces journées qu'on passe 
si délicieusement aux Pyrénées, celle-ci n'est 
pas la moins douce assurément. On part par 
une bellje matinée, avant l'aube, pour qu'on 
n'ait pas à souffrir du soleil. Ici, l'on remarque 
une terrible chute d'eau, écumante, courrou- 
cée, qui se brise en hurlant de roc en roc 
comme une hyène échevelée, qui vous tient, 
bouche béante , immobile , qui vous fait battre 
le coeur d'admiration et d'e^oi; là, on entre 
dans une jolie clairière arrosée de divers ruis- 
seaux, on s'arrête sur la pelouse, on se repose, 
on boit du lait frais, on fait jaser le pâtre qui 
vous l'offre, on jouit de Toriginalité de son 
costume et de la naïveté de son langage. Au 
sortir de là, d'autres spectacles, non moins 
terribles, renouvellent vos frayeurs, vous font 
encore reculer d'épouvante; puis vous vous 
retrouvez au sein de la lumière, des parfums. 
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des gazons et dés fleurs. Vous marchez ainsi 
de surprise en surprise; une suite vïtriée de 
tableaux tour à tour gracieux et sombres, se 
partfi^ent votre âme^ la promènent voluptueu- 
sement dans un monde inconnu, et font de 
votre course une véritable fête, un continuel 
enchantement. On rentre chez soi, le cœur 
gros d'émotions et de souvenirs, Tàme toute 
pleine, toute luxuriante de jouissances nou- 
velles; on se félicite d'avoir visité cette admi- 
rable nature. On ne dit pas comme ce ridicule 
empereur de Rome qui faisait périr les chré- 
tiens, réduisait Jérusalem en cendres et pré- 
tendait avec cela compter ses jours par des 
bienFaits : J'ai perdu ma journée. 

Si vous voulez aller au lac de Gaube, passez 
devant l'établissement de la Raillère, traversez 
le pont de bois jeté sur le torrent, laissez à 
votre gauche les bains du Petît-Saint-Sauveur, 
du Pré et du Bois, arrêtez- vous un instant sous 
le roc voûté de Mauhourat, si vous avez be- 
soin de prendre haleine ou d'humecter votre 
poitrine d'un verre d'eau bouillante. Peu de 
temps après, vous entendez un bruit sourd; 
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TOUS prèiet l'oreille, et vous àvatieez- : le bruit 
redoublé. On dirait ((u'un àbtme itifemal, un 
véritable pandœmomum est là , à Quelque 
distance devant vous, et que toute la bande 
des démotis y hurle à qui mieux mieux. Ce 
bruit taenàçant n'est autre chose que l'écho de 
là cataracte. Avancez toujours : vous allez voir 
bientôt un spectacle plus imposant : la cascade 
de Gérizet Avant d'y arriver^ on entre dans une 
claïrièlre assez étendue, eiitrécoupée de nappes 
d*eau, paï^^èmée de rhododendrons dont le 
fruit éearlate donne un charmant relief à cette 
BiiHable solitude, où paissent paisiblement 
c^elques vadhés loin du pfttre pi[*éposé à leur 
garde. Vous voyez maintenant la cascade s'en- 
gouffrer à votre droite entre des blocs consi- 
dérables de rochers ; mais elle vous apparaît 
bien imparfaitetnent du hatà dé la routé; il 
faut se détourner un peu, si vous voulez la 
contempler à votre aise ; encore ne vous sera- 
t-il pas donné de remarquer le fond du bassin 
où elle se précipite, à moihs (|ue vous ne vou- 
liez exposer vos jours. On descend, à travers 
des sapins, èUr une mousse hûibideetglissante. 
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et l'on se pbèe Âif te roô cftai hàtâé f abîme, 
ati noivl-'tKiest dé k i^a^c^de. A Yextvéimté de 
€€ roé s'élève un TÎeim t#dik^ dé éaf^in qui ^e 
tmwve entièremeiit 8tir là rfVe ^du tôrreirf. Si 
Yau aVflil asse^ de eout*a^ ou de téitaértté pooi^ 
â'afvcKtarer strr cette masse à defb} yermouhié , 
on jkmpratt voit peut^tfe l'eiiéembte de k 
eascadel d'âilleîw^, ta rosée qur tombe sattc^ 
eease autour de vous, ne tous pét^méttràit pàc( 
d'y twterlolig-tempé;; etptiis, (è^ toutf^Uons 
d'éoame que le iôtteM fortuè dahé sa èhute 
eflt 06 brismt au pîed dii roc', doirent, ce me 
sanble^ voiler lefoùddii tableau e^ ètiVelofS- 
pep d'un miàgt eetle partie du j^héïtôfnèhe. 
Eutiié la rduté et le ifôéïét ûant je viens de 
parler, on voit dans la même directiotï, sur le 
bord du gouffre, ins^ latnbeau dé terrain dé- 
pomUé d'àrbn» et éouvért, à cause de là pluie 
que répand la eascade, d'iSine biérbe humide et 
daùgeréuté; jee dioréeftu de téi^re s'abaisse in- 
sensiblement dn eàté du torrent : c'est un vé- 
ritable jlrécipioe. On aurait beau s'ai<mer du 
sa(ng*froidle fdus hltriépide et deé ptiïs grandes 
préoiiiitions' du itioilde : je ne conseillé k per- 
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sonne de s^aventurer jusque-là. Cependant j'ai 
vu deux Anglais, Fun d'un âge assez avancé, 
l'autre, jeune fille de seize ans à peu près, se 
traîner le long de cette pente, sur ce gazon 
humide, descendre au bord du torrent, vis- 
à-vis de la cascade, et regarder un moment 
au fond du gouffre. — J étais glacé d'effroi, 
car leur perte était à mes yeux inévitable; je 
m'attendais d'un instant à l'autre à voir ce^ 
malheureux rouler dans l'abîme. Ils se redres- 
sent aussitôt, se traînent de nouveau sur cette 
pente, s'accrochent avec les mains à l'herbe 
qui tapisse le sol, et remontent à cheval avec 
un calme, un sang-froid extraordinaire. L'au- 
dace de cette jeune fille si frêle et si délicate 
mc'fit rougir. 

Je remarquai deux rochers au milieu du 
GFave. Le lit à travers lequel s'élance le torrent „ 
présente trois étages et par conséquent trois 
cascades, mais peu considérables. La dernière 
seule fixa mon attention. Au moment où je me 
trouvai là, le soleil, parvenu au plus haut de- 
gré de sa course, dardait tous ses feux sur la 
cascade; elle étincelait de toutes les couleurs 
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de raro-en-ciel. Près de la route, à quelques pas 
du, torrent, trois pins,sortantdu même tronc, 
semblaient se mirer silencieusement dans 
Tonde, et sur l'autre rive un sureau sauvage 
épandait en se jouant son panache de belles 
graines rouges. Non loin de là, un berger de- 
bout devant la porte de sa cabane, m'offrit du 
lait; je le remerciai de sa bienveillance. 

Vous entendez parfois, à quelque distance 
de la cascade, le petit cri du grimpereau qui 
voltige sûr les branches des sapins, ou le chant 
sonore et solennel du merle caché sous le 
feuillage. A partir de là , le lit du Gave se montre 
presque partout encombré de troncs d'arbres 
renversés par la violence des vents et des flots, 
et qui roulent pèle-méle dans la plaine. 

Bientôt se présente une autre clairière plus 
spacieuse que la précédente. De beaux sapins 
s'échelonnent adroite et à gauche autour d'elle. 
Gomme dans la première, des groupes de su- 
reaux sauvages font briller au soleil leurs 
grappes éclatantes, et contrastent d'une ma- 
nière gracieuse avec la noire verdure des sa- 
pins à travers lesquels ils dessinent leurs 
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payil}onf .roaes« I^^ Qa^ ^f^i^é i^ drme «n 
plu$ieur$ canat|i^ çv^mi^ p%r la nalam, et 
forme 4«p^^^ flff^ |[ie p^pnse^flettechbière 
est char^^oti^ — 4^ levwrt, deux rodber» 
élèyffit^ à /ç^é ¥un ^Vwnàrt^ leui» froaUt wis 
q^e héri^eqt à |>€^? fi/^^4pie$ «apins cdwu- 
0rU- — Aytaojt 4'4i^ner i|0Q> leette elairiàre, <mi 
a pu dUtii)gu£i^, # iar%wef^ h^ fetiîttage, b Cave 
écwxiant i^tre deux pocbers ; e'esl; la caaoade 
de Bx>u»«è,9. .Coçmie «çell^ de Gériœt, elle «e 
trouve à quelque (ji^|(a^[ipe4e h route* 

Qjçi appfK3icbeaior«<duPopBkt-d'£dpa^e : mm" 
vell^ clairière. Un petît FUHM^ean qui /souIe au- 
tour d'el}^^ ejE^ a fait uiçite île. A f^u prèa même 
horizon que celui de la préoéd-ente ; de tous 
côtés, uu^ !çaagi)i%ue drap^nî^ àsi aapiuf ; i 
lest, 41Q jtorre&t qp| ae préeipite à ftparces le 
feuillage de cfis af I^rçs Solitaires; encore ^ 
levant, 4eux j^^ qui ébncent amo^^amment 
leurs f ronto dans \^ qubI. Un vieux montagnard 
péchant sj^r l^s bprds du Gave, mx fond de la 
clairière; au sfud 9 ^ne cabane abritée #6u§ 
Toii^br^e d^ sap^s ; à peu de distance xiu 
torrent^ des papillons vokigeant sur llierbe 
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par^^u^a de fleuts jaunes : tel« sont l^s objets 
qni fraient mes regards. Plus de phanl^, plus 
de tuipul^e; le Gave eoule doucement au cou- 
chant de la clairière; le sileiice des airs n'est 
il^terrompu que par le bourdonnement des 
sauterelles et Je murixiure du ruisseau qijii ser- 
pente, autour de cette solitude. Tout repose la 
vue et Tâmç; les monts semblent reculer, le 
ciel devient plu? brillant, l'horizon s'élargit. — 
Ëja avançant au niiidi de la clairière, je vis un 
groupe de promeneurs assis à Tonibre d'un 
vaste sapin. Les beautés de cette oasis avaient 
charmé les yeux de la caravane. Des messieurs 
bUs^rren^ent accoutpés et de jeunes 4^mes, en 
éléffiiUt négligé de voyage, faisaient une colla- 
tion sur la pelouse. 

Jçi v^us attend une belle scène. La clairière 
s'est referinée derrière voi^s; un bruit solennel 
se fait entendre : c'est le tumulte du Gave qui 
s'enfonce eugrondant sous le Pont^'Espagpe.^ 
Arriva sur ce pont qi|e les pâtres ont formé 
d'un a^sepiblj^ge de troncs d'arbres grossière- 
nient posés les uns au-dessus des autres, vous 
jetie? Içsyeux sur la chute du tprrent; vo^j» 
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poussez un cri de surprise; le spectacle vous 
parait sublime : ce n'est rien encore. Passez le 
pont, montez le roc qui s'élève sur la rive op- 
posée, franchissez un autre pont, celui du gave 
de Pentacose, avancez un peu plus et levez la 
tête ! Que si maintenant votre cœur palpite, si 
la tête vous tourne, si vous êtes ravi en extase, 
si vous criez au prodige , et si vous dites : Dieu, 
que c'est beau! je n'en serai pas surpris; c'est 
admirable, il faut l'avouer. Ce bras de Dieu 
que nous méprisons si souvent, a fait en vérité 
,de bien grandes choses ! 

Le Gave qui descend du lac de Gaube, se 
précipite en face de vous à travers un rocher 
énorme. L'onde brisée par les anfractuosités 
qui le hérissent, retombe en flots d'écume sur 
les étages inférieurs. A peu près au milieu du 
rocher se présente une pente rapide où Teau 
s'engouffre avec impétuosité; elle rencontre 
ensuite une espèce de bassin assez étendu, un 
peu incliné, où le Gave se déroule en nappe. 
Enfin , dégagée d'entraves , triomphante de 
tous les obstacles, après avoir parcouru tous 
les gradins de ce superbe amphithéâtre, bac-». 
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chante en fureur ^Feau se plonge en rugissant 
dans l'abîme. C'est là qu'elle se joint au gave 
de Pentacose qui s'agite et se démène à son 
tour dans son lit de rochers. Quelques yieux 
sapins , couverts d'une mousse blanche, enca- 
drent cet étonnant tableau. 

Repassez maintenant le Pont d'Espagne et 
dirigez-Yous au sud-est : c'est le chemin du lac 
de Gâube, chemin affî^eux, tracé à travers des 
masses de rochers. Le voyageur monte pres- 
que toujours; On s'occupait, l'année dernière, 
d'en faire un autre plus large et plus commode; 
entreprise précieuse, car le trajet du Pont-d'Es- 
pagne au lac de Gaube exigeait une heure de 
marche pénible : désormais le voyageur pourra 
s'y rendre sans peine, même à cheval. 

En sortant du Pont-d'Espagne, on chemine 
long-temps à l'ombre des sapins; puis l'hori- 
zon s'édaircit, les sapins s'éloignent sur les 
flancs des monts opposés. Devant vous s'ouvre 
un long bassin, mais un bassin nu, sans fleurs 
et sans ombrage, où la vue cherche en vain à 
se reposer. Vous ne rencontrez plus de ces 
fraîches et jolies clairières qui se déroulaient 
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nagfuère bous vq$ pa» et eh^iwaient vo^ re- 
gmd6< -T- Enfin, aprè» une heur^ dé iwi^h^e 
ineipide et hûg^te, vous voyee une loàsae 
d'eau limpide et verdàtre qui «e déploie en 
orale devant vou« : c'est le 1«5 de Craube. — 
Ce bassin n'est pas a»ssi remarquable qu'oa 
pourrait le croine; les hautes montagnes qui 
renyiporinent» nuisent h §Qn effet On aurait 
tort néa^mnoins de dédaigner le ko de €lf«tube : 
le coup d'(eil qu'il offre et les monts qui l'en- 
cadrent, dédommagent amplement de^ fati- 
gues de la route. C'est de là qu'on voit wr^r 
dans les airs le triple front dti Vignem^le. 
L'œil eonteœpk ayee admiration les beaux 
glaeiers qui le couronnent. Le réservoir dont 
nous parlona» prend m source au pied de ee 
mont célèbre, le plus haut des Pyrénées fran- 
çaises, puisque le Mont-Perdu se trouve en 
Espagne; il parait forme des neiges du Vigne- 
male. 

Tout près du lac, habite, pendant Tété, dans 
une petite chaumière, un pêcheur avec lequel 
vous pourrez vous procurer dans, sa barque 
les agréments d'une promenade sur l'eau. Il ne 
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tiendra qu'à vous de manger des truites fraî- 
ches prises sous vos yeux. Sa hutte au reste 
est bien pourvue de provisions; vous pourrez 
y faire un assez bon repas au besoin. 

En 1833, deux jeunes Anglais, récemment 
mariés, payèreqt bien cher le plaisir de faire 
une excursion sur le lac de Gaube. C'était le 
jour de l'enterreiiient du vieux pécheur. Ils 
voulurent s'aventurer tout seuls sur cette onde 
perfide : ils y laissèrent la vie. 

Parmi les étrangers, il en est peu qui aillent 
visiter le sommet du Vignemale. Je ne m'arrê- 
terai donc pas à vous faire ici le tableau de 
cette excursion. Comme la cime du Monné 
attire, tous les ans, un plus grand nombre de 
curieux, parce qu'elle offre beaucoup moins 
de dangers et le même genre d'agréments que 
sa voisine, j'ai cru devoir lui donner la préfé- 
rence. Elle fera l'objet du chapitre suivant. 
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Cime du Monné. — Grange de la reine Hortense. 

Pour se trouver dans un moment feyorable 
au sommet du Monné, il fout partir le soir, et se 
résigner à passer la nuit dans une cabane de 
|)asteurs. On se dirige au midi de Gauterets, 
on passe le pont de la Yéle jeté sur le torrent à 
deux pas de la place, on traverse la prairie 
qui se déploie sur l'autre riye, et Ton monte 
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ensuite par un sentier tracé presque à pic sur 
les flancs de la montagne. Arrivé au sommet, 
vous vous arrêtez un peu pour reprendre ha- 
leine, et vous tournez vos regards en arrière : 
vous voyez Cauterets, sa verdure et ses feuil- 
lages qui se déroulent à vos pieds comme une 
mosaïque de diamants et d*émeraudes; puis 
vous prenez le chemin qui se présente à votre 
droite et circule par une pente assez douce 
sur le revers de la montagne. Ici se trouve 
un petit bassin arrosé par le ruisseau qui des- 
cend du lac de Lheii; on le traverse sur un 
petit pont de bois. A votre gauche s'élève le 
Cambascou dont le dos est pffrisemé de jolies 
prairies et de granges aux toits de chaume; 
plus haut ôe déploie une forêt de sapins: c'est 
le sauvage à côté de l'agreste. Après avoir 
pflésé îé poitt, ttMis WohieÉ f)P«èqit6 {>e]^t^endi- 
CfiMfèfùetit p^t ùti étroit Éettûér. Bientôt uti 
petit îfjrl^téartt étale k vM yeai tin tapis de ver- 
dure et tôUë invite h vous âsseoii" sur» la pc-^ 
loiis«; &e^ là ((ne se rëpôstût les porteurs. 
Yom prétié» lé stof ier ((vA déboîidhé k Vôtre 
dmië dMs Une di<'e<5tî<]lti oBKqiré, et votîs ar^ 



Digitized by 



Google 



DES l»TRÉNÉES. 127 

rive^ enfin dsttis ui^e cabane de berger, asile 
où je vous conseille de passer la nuit. Cette 
habitation ti'ést tii vernissée, ni plâtrée, ni 
décorée avec soin : belle affaire pôUr les pÀtres 
qui Fhabîtent ! Le Iule est peut-être un besoin 
pour vous : ce serait uii embarras poui^ eujt. Si 
vous vous décidez à couchei' soiis ce grossier 
échafaudage de troncs d'arbres et de pierres 
que le bras du montagnard a élevé à quel* 
ques pieds au-dessus du sol , vous y trouverez 
des visages francs , un accueil simple et hos- 
pitalier, du beurre, du lait frais ou caillé, dii 
pain d'orge et un peu de place pour y dormir. 
Vous verrez alors quels sont les travaux et la 
façon de vivre du berger pyrénéen dans sa 
cabane. Les livres vous le montrent souvent 
sous de fausses couleui^*; Ici vous le prenez 
sur le fait. Ces détails offriraient peu d'inté* 
rêt sans doute aux àihes blasées, aux sybari-^ 
tes efféminés qui h'àinient que le factice et 
l'éclat, que blesse le moindre pli de r6se. — 
Pour moi , j'éprouve un certain chai^me à re- 
poser ma vile sur ôcs pâtres au costume pit- 
toresque, au îàtigàge ualïf, à là physionomie 



Digitized by 



Google 



138 ALBUM 

patriarcale « aux mœurs antiques. Le spec- 
tacle de leur simplicité, do leur franchise, de 
leur rudesse même, m'intéresse par son con- 
traste avec les mœurs douces, polies, mais 
quelque peu cauteleuses des hommes civilisés. 
Gela ne veut pas dire que tous ces bergers 
soient des patriarches ; j'avouerai même que la 
plupart se ressentent un peu des progrès du 
siècle, progrès funestes pour eux, car ils per- 
dent du côté des mœurs, tandis qu'ils demeu- 
rent stationnaires dans leur ignorance. Mais 
enfin si la naïveté, la sobriété , la franchise se 
trouvent encore dans quelques classes de la 
société, c'est particulièrement chez eux que 
ces vertus habitent. 

La pâte et le laitage forment la principale 
nourriture de l'habitant des Pyrénées. Le soir 
surtout , après avoir bien soigné son trou- 
peau, il met au feu un chaudron à demi 
rempli d'eau; au moment où elle bout, il y 
mêle une certaine quantité de farine de maïs, 
puis, quand la pâte est cuite et un peu i*efroî- 
die, il la mange avec du lait, à l'aide de gros- 
ses cuillers debois travaillées de sa main. Après 
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son repas , il s'occupe à façonner des instru- 
ments de labourage, écorche en même temps 
quelque jolie chanson patoise et va goûter en- 
suite sur la paille un sommeil des plus doux. 
L'hiver, quand les frimas le rappellent auprès 
de sa famille, le cercle de ses labeurs est à 
peu près le même. Le soin des troupeaux et 
le travail des instruments nécessaires au la- 
boureur l'occupent sans cesse. Alors les soi- 
rées deviennent plus vives, plus intéressantes, 
plus animées ; la famille villageoise se groupe 
et se resserre autour du foyer. Alors vient la 
veillée, la longue et magique veillée, cette 
brillante fée pleine d'attraits pour le labou- 
reur ; eUe vient avec ses récits terribles et pi- 
quants, qui font tour à tour rire et frémir, 
avec ses mille histoires d'ours, de revenants 
et d'aventures qu'accréditent la vivacité du 
conteur et la bonne foi du cercle qui l'é- 
coute. Telles sont les joies et la vie du paysan 
pyrénéen. 

Mais revenons à notre voyage. Après avoir 
passé la nuit sous la tente du berger, on re- 
prend sa route au lever de l'aurore. On remar- 

9 
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que un instant le mont qui 8e dresse en face, 
et dont le dos herbeux et velouté , qu'animent 
des troupeaux de brebis et de vaches, lui a 
fait donner le surnom de Lis. C'est de cette 
éminence que commencent à paraître les mon- 
tagnes de Bagnères. A partir de là, plus de 
sentier. On monte sur un gazon très glissant 
où l'on trouve beaucoup de réglisse. — Vous 
êtes au pied du Monné. Vous Vous détournez à 
droite et vous gravissez un ravin, au haut du- 
quel vous découvrez une source très fraîche , 
jaillissant du sein des rochers. Après avoir 
grimpé à travers les masses calcaires qui s'of- 
frent sur votre passage , vous croyez être au 
terme de votre course : tout à coup apparaît 
un nouveau ravin dont la pénible ascension 
vous fiait jeter des cris d'impatience. Des touf- 
fes de géranium disséminées çà et là sont le 
seul objet gracieux que vous présentece désert. 
Cette plante solitaire fait briller au sein des 
rochers ses' jolies fleurs rouges. — Presque 
à la cime du Monné se trouve à votre gauche 
un précipice affreux ; le chemin tracé sur la 
pierre en forme d'escalier, longe Tabîme ; apr 
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puyez-vou8 8ur les mains , accrochez-vous au 
roc, et allez toujours en avant. 

Enfin vous voîlà au Monnet votis foulez du 
pied son front ! — Voyez comme il est aride, 
nu , pelé ! Gomme sa tête est chauve, sillonnée , 
flétrie ! C'est qu'il est là dépuis long- temps, 
de vieux pic ! C'est que la foudre s'est souvent 
abattue sur lui; elle Ta souvent mordu de ses 
lèvres de flamme! Mais il a lutté courageuse- 
ment avec elle ; athlète intrépide, il s'est tenu 
ferme sur ses pieds d'ah*âïn. Le' fèu du ciel 
n'a pu atteindre que son front 

La crête du Monné se termine en pyra- 
mide; mais, comme je l'ai dit. Cette plyramide 
a été nmtilée par la fondre : les pierres brisées, 
les crevasses qui la hérissent, en attestent les 
ravages. La tc^re est sèche , d'une c(>uleur cen- 
drée. On Ih sur un blôe de rocher des noms et 
des inscriptions diverses. Malheur à celui qui 
s'est muni d'hsrbits légers ! On y respire un 
air très vif; — Tout est silferice autour de vous ; 
les bruits de la terre expirent dans ce dé- 
sert, solitude absolue, monde immense où la 
pensée plane à son aise, où Timagination jouit 
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avec une sorte d'ivresse de cette vaste étendue, 
de ces espaces sans bornes qui se déroulent 
devant elle. Vous crbyez être entré dans la 
,région de l'infini. Parfois, comme pour "mettre 
le comble au tableau qui s'offre à vos regards , 
un aigle bravant lé soleil de son œil fauve, 
sort de son aire pour chercher de la pâture à 
ses petits > déploie tout près de vous sa large 
envergure^ tourbillonne un instant dans lesairs, 
tonibe ensuite sur le pauvre agneau qui paissait 
tranquillement k je ne sais combien de toises 
au-dessous de lui, fet va partager les dépouilles 
de sa victime à ses aiglons affamés. Quelque- 
fois encore, un isard, sentinelle vigilante de 
ses frères, vous apparaît sur la cime d'un rocher» 
Si son oreille n'est frappée d'aucun bruit me- 
naçant , vous voyez toute la tro.upe s'avancer 
peu à peu, en silence, et brouter l'herbe ainsi 
qu'un troupeau de chèvres ; mais qu'un 
murmure sinistre . vienne à se faire entendre, 
aussitôt tout part: ces animaux, naguère si 
paisibles , bondissent de roc en roc et dispa- 
raissent comme l'éclair. 

Au suçl du Monné se montre le Lheû, lac peu 
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Vallée d'Azun. — Ghaipelle d'Arrens. — Contrebandiers. 

AvaDt de quitter les Pyrénées, les étrangers 
ne feront pas mal de visiter la vallée d'Azun. 
Qu'ils ne s'attendent pas à retrouver ici le ma- 
gnifique horizon d'Argelés : Azun est une des 
valléea secondaires des Pyrénées ; mais ils ne 
verront pas avec indifférence les simples beau*- 
tés qui la décorent. ' ) 
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Le chemin qui mène d'Argelés à la vallée 
d'Azun> est partout assez spacieux. Je ne con- 
seillerais néanmoins à personne d y aller en 
voiture; car en certains endroits ce chemin 
offre une pente rocailleuse et rapide , nulle- 
ment garnie de parapets , tandis que le Gave 
s'agite en bas sur son lit parsemé d'abîmes. 

A quelque distance d'Argelés, sur les con- 
fins des deux vallées , n'oubliez pas de tour- 
ner vos regards en arrière et de contempler 
encore l'horizon que vous venez de quitter. 
Du haut de ce monticule, Argelés se dessine 
nettement aux yeux de l'observateur avec ses 
champs, ses eaux, ses pelouses, ses collines, 
avec tout son monde de merveilles ! Ce sont de 
ces points de vue qui ne fatiguent jamais. 

Arras est le premier village que l'on ren- 
contre en mettant le pied sur le sol de la vallée. 
On voit encore à sa droite, sur une éminence, 
les ruines d'un petit fort; ce n'est plus qu'un 
amas de pierres. — La contrée, jusqu'alors 
resserrée dans une gorge étroite , commence 
à s'arrondir. A l'ouest, les deux villages de 
Gaillagos et d'Arcizans-Dessus se* dérobent à 
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bitant8 d^Azun le nomment Puits -d'Âubès. 
Ils ont tenté plus d'une fois de combleF cet 
abime; leurs efforts ont toujours été sans 
résultat 

Après avoir traversé Marsous , vous entrez 
enfin sur le sol du dernier village du royaume: 
Arrens est sous vos yeux ! Sur une colline , au 
midi , se présente la chapelle. — . C'est de là 
surtout que vous pourrez, bien contempler le 
spectacle intéressant que vous offre la vallée. 
Dans le lointain , les villages d'Arcizans et de 
Gaillagos; à vos pieds, Aucun , Marsous, Ar- 
rens et sa jolie plaine ; autour de vous , partout, 
sur le penchant des monts voisins, des groupes 
de maisons et de troupeaux ; derrière vous , 
au-dessus de cette scène, les pics d' Arrens qui 
élèvent fièrement dans les airs leurs vastes 
coupoles de frimas. 

Entrez maintenant dans la chapelle, cette 
chapelle ignorée, que la religion et Fart ont 
posée sur la colline comme une perle au front 
d'un enfant. Quand je vis pour la première 
fois ce temple, moi qui m'attendais à y trouver 
une humble chapelle de village, je fus frappé 
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d'hui peu connu des étrangers , offrira bientôt 
une voie fecile ; on y travaiUe avec activité. 
Uautre route s'enfonce au midi, derrière la cha- 
pelle , et mène au village de Sailhen en Espagne. 
Vous parlerai-je maintenant des habitants^ 
de la vallée? Que l'étranger ne s'abuse pas à 
cet égard : il éprouverait , en arrivant dans 
ces contrées , le sort de J. J. Rousseau sur les 
bords du Ligaon. — Quand Virgile a peint les 
scènes de la vie pastorale et les vallons de 
FArcadie , sa muse complaisante a placé dans 
ces beaux lieux des bergers dignes de Tâge 
d'or. Ceux de mon Arcadie ne ressemblent 
guère aux siens. Ces bons pâtres au teint brun, 
à l'œil noir 9 aux mains calleuses, aux formes 
athlétiques , que vous voyez en ce moment 
couchés sur l'herbe auprès de leurs troupeaux, 
iront demain peut-être avec le berret bleu, 
la veste de laine grise, les sandales à l'espa- 
gnole et le mousquet, enjamber fièrement le 
Pic-du-Midi d'Arrens, s'enfoncer en courant 
dans les gorges des Pyrénées, franchir le Port 
d'Espagne, donner quelques poignées de main 
à leurs voisins de la Péninsule , puis réparai-^ 
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tre, frais et dispos, vainqueurs des neiges, 
des torrents et des ours, échanger en passant 
quelques coups de fusil avec les messieurs de 
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Ferrières. — Bergons. — Fontaine et grotte d'Ouzou». 

Le département des Hautes-Pyréaées pos- 
sède des mines de fer. On y trouve aussi du 
plomb, du euivre et de l'argent, mais en trop 
petite quantité pour qu'on puisse songer à 
leur exploitation. Les mines de fer appartien- 
nent au marquis d'Ângosse. Elles sont situées 
aux Ferrières, village distant d'environ deux: 
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lieues de celui d'Aucun. I^e sentier qui vous y 
mène, sans être très commode, n'offre rien 
de périlleux ; on peut y aller à cheval. Ce che- 
min a été tracé sur la pente des monts qui sé- 
parent la vallée d'Azun des Ferrières. 

Si vous avez vu des mines, ou que de sembla- 
bles curiosités n aient pour vous aucun attrait, 
vous pourrez vous dispenser de faire ce voyage. 
Sur la route, rien de frappant; quelques prai- 
ries, quelques bois de sapins. Parvenu au 
terme de votre course, vous vous trouvez 
dans un vallon pauvre, stérile et resserré. 

Le peuple qui l'habite se partage en deux 
classes distipctes et isolées entre elles par la 
nature des travaux auxquels elles se livrent : 
c'est un peuple . de foirerons et de bergers. 
Les paysans d'Arbéost, village placé dans la 
partie supérieure , s'adonnent tous à la culture 
des champs et spécialement à la vie pastorale; 
ceux des Ferrières consacrent leur existence 
aux pénibles travaux des mines. Le regard vif, 
le teint frais, les membres arrondis des uns 
tranchent d'une manière sensible avec la figure 
pâle, Ycdil cave et vitré, les traits anguleux des 
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autres. — Quelle vie que celle des derniers ! 
Dans toutes les saisons , la plupart de ces pau- 
vres gens se rendent aux marchés d'Argelés 
et de Nay. On les voit, même en hiver, des 
cendre de leurs pics glacés, traverser des 
montagnes couvertes de neige, et, après une 
marche longue, pénible et dangereuse, venir 
vendre au cheWieu de la vallée une centaine 
de clous. 

Gomme les pasteurs de la Genèse, ceux d'Ar- 
béost mènent une vie nomade, au moins pen- 
dant une partie de l'année. Aux approches de 
l'hiver, quand les frimas commencent à cou- 
vrir leurs pâturages, ces bergers abandonnent 
leurs demeures, font, à la tête de leurs trou- 
peaux, une quarantaine de lieues et s'enfon 
cent dans les landes de Bordeaux. Ils ne ren 
trent chez eux qu au retour du printemps. 

La différence que j'ai signalée entre les ha- 
bitants d'Arbéost et ceux des Ferrières, ne se 
retrouve point dans le caractère, le langage et 
le costume de ces montagnards. Tous portent 
le large berret, la veste rouge et le gilet blanc. 
Plusieurs d'entre eux laissent croître et flotter 
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leur chevelure par-derrière, ce qui donne à 
leur physionomie quelque chose de grave et 
d'antique. Quant aux facultés intellectuelles 
et morales, le Ferrarais se ressent beaucoup 
plus de ses relations avec les Béarnais que de 
celles qu'il entretient avec les habitants d'Azun. 
Vous reconnaîtrez dans la tournure de son es- 
prit, dans son caractère et son langage, ce 
ton doux, ingénieux et poli que vous avei déjà 
vu chez ses voisins du Béarn. 

Pour se rendre des Ferrières à la ville d'Ar- 
gelés , on peut traverser la montagne appelée 
Coddansa. Ce passage n'offre aucun péril en 
été. Au pied de la montagne se déploie un 
bassin de verdure assez agréable, siirtôut aux 
mois d'août et de septembre. Ge petit vallon 
parsemé d'un certain nombre d'habitations de 
bergers, arrosé des flots limpides d'un ruis- 
seau très abondant en traites délicieuses, paré 
d'un frais gazon , de nombreux troupeaux , pré- 
sente un intéressant coup d'oeil. Cette plaine 
porte le nom de Bergons. 

A quelque distance de ce lieu, près du vil- 
lage d'Ouzous, au nord-est du Bergons , il existe 
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petit lac souterrain, enfle considérablen^ent 
le volume de «on onde et provoque ainsi cet 
épanchement tumultueux et rapide. Le ruis- 
seau de la grotte de Saint-Béat , dans l'Ober^ 
lam, en Suisse, offre un phénomène à peu 
près du même genre. «L'augmentation de ce 
ruisseau, dit Alexandre Dumas dans ses Im- 
pressions de voyage , était due à l'eau de 
l'orage qui avait filtré à travers les fentes du 
rocher et grossi celle de la source. Ce torrent 
produit un bruit semblable à celui que feraient 
des décharges de mousquèterie entremêlées 
de coups de canon. Le guide m'assura que ces 
espèces de détonations s'entendaient de deux 
lieues.» 

Non loin de ce même village, on trouve en- 
core une grotte creusée dans le roc. Elle a 
servi de chapelle aux jours de la terreur. On 
y remarque tout en entrant une petite cavité 
naturelle en forme de bénitier. Ce qui rend la 
structure de cette grotte bien plus extraordi- 
naire, c'est que la cavité dont je viens de par- 
ler est sans cesse alimentée par une goutte 
d'éau qui se détache du sein de la montagne , 
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comme si elle attendait encore la bénédiction 
du prêtre et la présence de« fidèles qui ve^ 
naient y célébrer autrefois à la dérobée les 
louanges du Seigneur. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



OHAPIÎRE ZIT. 



Prieure de Saiot-Orens. — Légende pyrénéenne, 
Opage. 



J'avais si souvent entendu parler de Saint- 
Orens et de son ermitage, que je fis un jour 
avec un de mes amis le projet d'aller visiter ce 
saint lieu. Nous partîmes le 16 août, au lever 
de l'aube. Arrivés au pont de Villelongue , sur 
la route de Baréges, nous nous enfonçâmes k 
gauche dans la direction des montagnes du 1er' 
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vant. C'était par unebelle matinée ; l'airétait pur, 
le ciel serein; aucun nuage n'en voilait l'azur. 
Nous admirions les beautés du paysage. Les 
magnifiques noyers et les peupliers à la flèche 
élancée , qui étendaient sur les vergers et le 
long de la route leurs berceaux de feuillage; 
les mille ruisseaux qui couraient en serpentant 
dans la prairie; les concerts de la linotte et du 
chardonneret de temps en temps interrompus 
par le cri monotone de la caille; le mugisse- 
ment des vaches et le bêlement des brebis ^ 
tandis que le berger, assis sur une roche, 
chantait d'une voix chevrotante une idylle de 
Despourrins : tout charmait notre curiosité 
sans cesse en éveil. Tout à coup d'effroyables 
aboiements vinrent troubler nos rêveries. A 
quelques pas devant nous accourait en toute 
hâte un chien de montagne, énorme cerbère 
dont la robe blanche était bariolée de taches 
fauves. Comme l'air avec lequel il s'avançait 
ne nous rassurait guère, nous nous mimes 
en devoir de repousser un pareil hôte. Il prit 
aussitôt la fuite : il avait entendu la voix du 
pàtrc. .• 
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vreâ broutait çà et là le cytise et le serpolet, et 
que leurs joyeux chevreaux folâtraient comme 
eux sur le gazon. Je me rappelai alors les vers 
de Virgile : 

.... Pinguesque in gramine laeto 
Inter se adversis luctantur cornibus hœdi. 

Nous fîmes une légère collation sur la pe- 
louse, et, après avoir quelque temps considéré 
le paysage^ nous dîmes adieu à notre Thébaïde, 
et nous revînmes sur nos pas. Onnous montra 
dans l'église de Viïlelongue le peigne et la ca- 
lotte usée du solitaire renfermés, comme à 
Saint -Savin, dans une chasse déposée sur 
lautel. Nous ne pûmes pas voir les autres re-. 
liques : elles ne sont exposées à la vénéra- 
tion des fidèles qu'une fois l'an, le premier 
dimanche de mai. — Les habitants des villages 
voisins et de la vallée de Baréges vont alors 
en foule honorer la châsse de Sàint-Orehs. 

Un vieillard aux cheveux blancs voulut bien 
nous raconter ce qu'il savait de Termite arago- 
nais. Au reste, son récit était entièrement con- 
fonne à la tradition répandue dans le pays, 
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Saint Orené, nou« dit-il, était venu d'Espa- 
gne avec sainte Patience , sa sœur, ensevelir 
ses jours dans la solitude, et se dérober aux 
séductions du monde. Bientôt le bruit de ses 
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rameau «ec ; plantez-le devant votre ermitage : 
s'il ne fleurit point, vous pourrez espérer de 
me revoir; dans le cas contraire, le ciel aura 
disposé de moi. » — Alors les deux anachorètes 
se mirent en prières , puis ils se donnèrent le 
baiser d'adieu : saint Orens partit. 

Sainte Patience, ne manqua pas , comme 
vous le pensez bien, de jeter chaque jour les 
yeux sur le rameau desséché. Bien des soleils 
passèrent sur la branche, la branche ne fleu- 
rissait point. Une nuit, la pieuse solitaire vit 
en songe l'âme de son frère emportée par des 
anges au ciel; au lever de l'aurore, elle alla 
voir la branche : elle était couverte de fleurs. 

La vierge ne pleiira point, mais elle pria 
plus longrtemps qu'à l'ordinaire : saint Orens 
était mort. 

Voilà la tradition universellement accréditée 
aux Pyrénées. Elle ne s'accorde pas avec l'his- 
toire. D'après celle-ci , saint Orens était fils 
du dut d'Urgel. Il vivait depuis quelque temps 
dans son ermitage , lorsque l'archevêché d' Auch 
vint à vaquer. L'éclat de ses vertus appela sur 
lui tous les suffrages. Gomme saint Ambroise, 
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il tenta de se dérober à ce redoutable hon- 
neur; mais les instances du clergé^ auscitain 
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y6rts que j'avais vus se chauffer naguère au 
^oleil, au pied deé buissons, se glissaient de 
nouveau sous la feuillée. Bientôt les éclairs 
devinrent plus fréquents ; le» nuages couvri- 
rent le ciel d'un manteau grisâtre ; le tonnerre 
gronda à coups redoublés : on eut dit mille 
chariots d'airain qui se heurtaient violemment 
dans les airs. C'était le signal de l'orage. Nous 
courûmes nous réfugier dans une grange de 
berger. La pluie tombait par torrents. Une 
heure après, nous nous remîmes en marche : 
l'orage avait cessé. 
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sent menaçantes d'un côté, tandis que de l'autre 
le torrent roule à une profondeur considérable 
ses flots écumants. Ici, la nature n'a précisé- 
ment rien de sublime; elle n'a point de carac- 
tère bien grandiose; rien qui impose, qui élève 
l'ftme; le voyageur éprouve une émotion pé- 
nible, mais il n'admire point : on sentie besoin 
de passer vite à travers ces horreurs. Souvent, 
comme pour compléter l'étrange tableau que 
présentent ces lieux sinistres, du sein des ar- 
bres qui pendent sur les monts d'alentour 
comme une noire chevelure, l'orfraie fait en- 
tendre sa voix lugubre; elle mêle ses sourdes 
lamentations au murmure monotone du Gave, 
puis le vent qui s^engouffre dans ces solitudes 
emporte et livre aux mille échos des monta- 
gnes le concert de ces musiciens sauvages : 
harmonie digne d'un semblable orchestre. 

Ce qui frappe dans ces lieux, ce qu'on ne 
peut se lasser d'admirer, c'est la constance et 
le génie des hommes qui ont su frayer une 
route à travers ces déserts. Ces hommes ont 
dit aux monts de s'aplanir sur leur passage, et 
ces monts se so^^t aplanis; des eaux abon- 
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dantes et salutaires étaient captives derrière un 
mur immense de rochers; elles attendaient de 
nouveaux Colombs : ces Colombs sont venus, 
et ce mur de rochers est tombé sous leurs pas. 
Dès lors, plus d'obstacle : ceslieux, jadis igno- 
rés, maintenant célèbres, offrent désormais 
aux voyageurs un accès facile. Aujourd'hui, le 
malheureux peut aller verser sur ses blessures 
les eaux bienfaisantes de la vallée, le savant 
explorer ses trésors, le peintre et le poète ad- 
mirer ses merveilles. Une route assez commodç 
ondule hardiment sur les flancs de ces rocs 
autrefois rebelles; mais pour atteindre plus 
rapidement le but, au lieu de s'arrêter à suivre 
pas à pas les méandres du Gave et les sinuosi- 
tés des monts, on a jeté une foule de ponts sur 
le torrent, ce qui fait que vous l'avez tantôt à 
votre droite, et tantôt à votre gauche. — Hon- 
neur au génie utile ! sa gloire est aussi pure 
que brillante. Si elle n'a point ce vaste reten- 
tissement que produisent dans le monde les 
hauts faits des héros, les âmes reconnaissantes 
s'inclinent devant elle et la bénissent avec 
amour. Honneur aux grands hommes qui ont 
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ouvert ce Nouveau - Monde aux «oufPrances 
de leurs frères! Ces hommes immortels, ce 
sont les intendants de La Bauve et d'Ëtigny» 
c'est ringénieur Polard, que l'humanité compte 
parmi ses bienfaiteurs ! 

Entre les ponts divers jetés sur la route, il 
en est un qui fixa particulièrement notre at- 
tention : c'est le Pont-d'Enfer. J'avoue qu'il a 
été bien baptisé. Ce n'est pas que les démons 
viennent y hurler la nuit ou qu'il ait été placé 
là par la main d'un architecte infernal; mais 
la scène où il se trouve encadré, les mônjts 
sauvages qui s'écheloiinent autour dé lui, le 
profond ravin qu'il enjambe fièrement, le Gave 
qui se déchaîne en mugissant à sa droite, toute 
cette nature sombre qui l'environne, lui donne 
un relief lugubre. C'est un véritable pont 
d'enfer. Mais les voyageurs qui le franchis- 
sent ne sont pas destinés, comme les damnés, 
àd'éternelles horreurs : ce Pont-d'Enfer mène 
au joli vallon de Luz. 

Avant d'y entrer, avant même de le voir se 
déployer devant nous, il nous fallut passer le 
Pont-de-la-Reine. De ce point d'observation, 
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le bassin dé Luz' commence à «e montrer «wx 
regards du voyageur. Ici, comme à ArgcAés, 
comme dans toutes les yalléès des Pyrénées, 
nous admirâmes la richesse de la nature et ses 
mille contrastes. — Lorsqu'on a traversera 
gorge étroite et pelée d'Agos, cette route, 
bordée d'uù côté par desabîixies, deTautrepar 
d'i^normes crevasses, on. éprouve en entrant 
dans la vallée d'Argelés un enchantement qui 
tient de l'extase; on se croit transporté sur 
une terre de féerie : à quelque distancé,, le 
chaos; ici, toutes les merveilles de la création. 
— En mettant le pied sur le sqI du vallon de 
Luz , l'étranger subit la même influence, mais à 
un degré bien inférieur. Même genre de beau- 
tés, même horizon. Le bassin d'Argelés est 
beaucoup plus étendu, ce qui lui donne sur 
celui de Luz une haute sapériorité. Ici, les 
monts plus décharnés, les pentes plus raides, 
lej8 paysages plus sévères. On s'élève dans la 
région des montagnes. 

Une vaste prairie, à ta verte pelouse, parse- 
mée de granges, arrosée de frais ruisseaux et 
4es flots paisibles du Gave, annonce la. métro- 
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:pole de la vallée. Rien de plus riant que san 
.entrée. La route passe au milieu de la prairie^ 
à travers une élégante allée de peupliers. Notre 
ceil s'arrêtait avec un charme toujours crois- 
sant sur les piquants tableaux et les agrestes 
beautés.decette Tempe pyrénéenne. Plus nous 
avions soufiBert en traversant les horreurs de 
la route et les scènes du Pont-d'Enfer, plus 
[notre àme jouissait du nouveau spectacle étalé 
•devant nous. 

Nous laissâmes à notre gauche Saligos, bâti 
sur les flancs de la montagne, puis Sère et 
Esquiéze, villages situés dans la plaine à, peu 
de distance. les uns des autres. On a peiiie à 
45Qncevoir, lorsqu'on jette les yeux sur l'éten- 
due de ce vallon, comment il peut suffire à la 
-population' considérable qu'il renferme; Les 
relations, cômnierciales que les habitants en- 
tretiennent avec l'Espagne j l'affluence inouïe 
des étrangers que les eaux appellent tou»^ les 
ans parmi eux, et surtout les troupeaux nom- 
breux qu'ils élèvent avec soin , sont la clef de 
l'énigme. Ces lieux offrent le tableau de Içi vie 
pastorale : tous les Barégéois sont autant* de 
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bei^ers. Vous ne trouverez ici que des prai- 
ries, si vous en exceptez quelques pauvres 
champs d'orge et de sarrasin. 

Parvenus au milieu de la plaine , nous fîmes 
halte et nous regardâmes autour de nous. Il 
était dix heures du matin; le soleil brillait de 
tout son éclat; le mouvement, la vie, la fraî- 
cheur de la plaine et des collines contrastaient 
d'une manière délicieuse avec le morne silence 
des monts d'alentour, de ces rocs sourcilleux, 
immobiles, fendant de leurs crêtes dentelées 
l'azur éclatant du cieL Derrière nous se mon- 
traient les cimes que nous venions de quitter ; 
à notre gauche, les tours de Sainte-Marie, la 
route de Baréges et ses pics décharnés; à 
droite, Sassis, village situé sur les bords du 
torrent; Sazosdpnt les maisons blanches, ados- 
sées à la colline, se dessinaient à demi à tra- 
vers le feuillage des peupliers et des frênes; 
au sud-ouest, Saint-Sauveur; en face, au midi, 
la gorge de Gavarnie et les monts qui se dres- 
sent majestueusement dans ces régions supé- 
rieures. Une chèvre bramait de temps en 
temps, suspendue à la pointe d'un roc voisin, 
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tandis qu'à quelques pas deyant nous, dans la 
prairie, paissait un troupeau de vaches sous 
garde de leur berger, vieux pâtre affublé du 
costume pittoresque de Baréges , de sa cohe 
relevée en pyramide au-dessus de sa tête , de 
sa veste dé laine blanche et de ses lourds sa- 
bots. 

Non loin de Luz, sur la gauche, apparais- 
sent les tours de Sainte -Marie, seul débris 
d'un petit fort qui s'élevait jadis dans ces lieux. 
L'aspect de ces flèches antiques debout sur 
une éminence, à côté de la prairie, produit 
un effet charmant. On aime à voir ces tours 
grises et crénelées surgir comme des spectres 
solitaires au-dessus de cette nature gracieuse 
et de ces frais paysages. ^ 

Le fort Sainte-Marie était-il destiné à servir 
de signal aux jours de dangers , à donner l'é- 
veil aux habitants de la vallée, lorsque les Es- 
pagnols venaient fondre sur eux? C'est ce que 
j'ignore. Quelques' écrivains ont adopté cette 
opinion. Ce que je sais, c'est que les pâturages 
des montagnes ont suscité plus d'une fois , 
entre les Barégeois et les Miquelets , de san 
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glant8 démêlés. Ces débats, si souvent renou- 
velés, ont pu nécessiter la fondation de ces 
petites forteresses des Pyrénéen pour sonner^ 
l'alarme et repousser les agresseurs. — Le fort 
Sainte-Marie a-t-il été bâti par les Templiers , 
autrefois souverains de la contrée? La chose 
est encore vraisemblable, mais je n'oserais 
l'assurer : l'histoire n'a point tranché la ques- 
tion. Au reste, elle nous apprend que ce char» 
teau fut, avec celui de Lourdes, le dernier 
fort que les Anglais conservèrent aux Pyré- 
nées. En 1404, il fut repris par Je^n de Bour- 
bon , secondé des nobles Bigourdans et des 
habitants de Baréges qui marchaient sous 
les ordres d'Auger Couffitte dont les descen^ 
dants existent encore. 

Luz est généralement mal bâti; ses rues sont 
étroites : sa situation fait toute sa beauté. — 
L'église était autrefois la citadelle de la vallée; 
autour de cet édifice règne un mur crénelé. 
On croit que les Templiers, dont elle ren- 
ferme les armoiries, en ont été les fondateurs. 
Ce bâtiment, quoique très antique, n'offre 
rien de remarquable. Comme la plupart des 
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temples des Pyrénées , outre la grapde porte 
d'entrée 9 leglise de Luz en possède une autre 
d'une forme plus basse et plus étroite. Elle 
était uniquement consacrée aux Cagots, espèce 
d'ilotes pour qui les habitants de ces contrées 
avaient une souveraine horreur. 
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« 

Saint -Sauveur. 

Ce qui donne un brilljant relief à l'horizon 
de Luz, c'est ce groupe superbe de maisons , 
je dirai de palais, qui se présente à travers le 
feuillage, sur la rive gauche du torrent. Cette 
chaîne d'édifices apparaît comme une cou- 
ronne de diamants à l'extrémité du vallon. 
C'est Saint-Sauveur. Il se trouve au sud-ouest 
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de ÎAXZj sur une élévation , aux bords du gave 
de Gavarnie, 

Ce village offre dans son ensemble une rue 
bordée de belles maisons, mais ce n'est qu'une 
rue : point d'espace où vous puissiez circuler à 
l'aise, point de place publique , point d'horizon ; 
tout y est resserré. La nature, prodigue d'un côté, 
s'est montrée avare de l'autre ; elle semble avoir 
cédé à regret ce lambeau de terrain. Quoique 
Saint-Sauveur ait été bâti sur une éminence , 
le feuillage épais de la montagne qui s'élève 
presque à pic derrière lui , l'ombre des crêtes 
sourcilleuses du midi , la gorge au fond de la- 
quelle bondit le torrent, voilent la vue, as- 
sombrissent le paysage. Mais autour de ce 
hameau régnent d'agréables promenades ^ des 
allées ombreuses sur les bords du Gave. On 
pratique en ce moment une voie commode 
entre Saint - Sauveur et Sazos; les étrangers 
pourront faire désormais dans ce village , à 
travers ses gazons et ses feuillages, une ex- 
cursion facile. Aux environs s'offrent de jolis 
points de vue. Si vous voulez jouir d'un char- 
mant coup d'oeil , montez sur le plateau de 
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Saint-Pierre, La , Saint-Sauveur est à vo« pieds ; 
vos regards planent sur le bel horizon de Luz; 
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Saint-Sauveur; venez étendre vo^ membres 
endoloris dans ses jolies baignoires de mar- 
bre ; venez errer sous ses ombrages, vous en- 
dormir sur ses canapés de soie., au bruit mo- 
notone de son gave, et vous trouvei'ez alors 
que Saint-Sauveur a ses agréments. 

Dans ce village se réunit, tous les ans, à l'é- 
poque des eaux, une société choisie, ce qu'on 
est convenu d'appeler le grand monde ; les hr 
voris de la fortune s'y rendent en foule. Pour 
eux ont été bâtis tous ces édifices si bien par- 
quetés, vernissés, dorés , ces palais enrichis de 
tout le luxe, embellis de tous les ornements 
que réclame l'opulencç. Le pauvre ne va guère 
à Saint-Sauveur. 

Un ancien évéque de Tarbes , exilé à Luz , 
avait £ait construire tout près des bains une 
petite chapelle avec cette inscription : Fos hou- 
rieti's aquas de fontibas Sahatoris. C'est de là 
que Saint-Sauveur tire son nom. 

A quelle époque découvrit-on ces eaux ther- 
males? On l'ignore. Comme celles des envi- 
rons, elles furent long-temps négligées. Les 
magistrats de Luz eurent beau élever à Saint- 
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Sauveur une maison pour gervir» de refuge 
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dernier regard sur le riant panorama que nous 
laissions derrière nous. Quel contraste! Les 
rides de la vieillesse à côté des grâces de l'en- 
fance; les pins, les glaciers et les torrents en 
face des peupliers, des ruisseaux et des fleurs. 
— Les régions de la plaine ont leurs beautés 
et leurs richesses, mais n'y cherchez pas de 
pareils contrastes. Aux Pyrénées , la nature 
en déroule à chaque pas devant vous, et ces 
contrastes ne fatiguent jamais : c'est que Je 
peintre qui les a mis sous vos yeux connais- 
sait mieux que nous le charme de la variété ; 
sa main puissante a donné à chacun de ses ta- 
bleaux une physionomie particulière. Voilà 
pourquoi, malgré l'air de famille qui les ca- 
ractérise , ils nous plaisent toujours.— Oh! l'ar- 
chitecte qui a dressé dans les airs ces sublimes 
structures, arrondi ces collines, aplani ces 
vallons et couronné leur dos de troupeaux, de 
gazons et d'ombrages ; l'architecte qui a taillé 
ces t^és, creufifé un lit à ces torrents , suspendu 
ces glacière , ciselé la coupole de ces monts et 
iK>Àé des nid^'d'aigle sur leurs flancs dépouil- 
lés, cétîàfchitectecotimiissait mieux que nous 
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Tart de parler au cœur et de frapper Fimagi- 
nation de Fhomme ! 
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du Bastan dont les flots la minent chaque joui* 
davantage , et qui ne feront plus bientôt de ce 
vallon qu'un affreux ravin : c'était Baréges. — 
On éprouve une vague émotion de tristesse en 
abordant cet horizon ; c'est l'abomination de 
la désolation du prophète : rien de plus som- 
bre. A droite, le pic d'Ayré, dont la base 
est hérissée des masses de granit descendues 
de ses flancs, et par-dessus tous ces débris, 
une forêt de sapins que la hache dé l'impru- 
dent bûcheron éclaircit chaque jour; en face, 
les glaciers de Neouvielle et ses trois cimes 
fraternelles; à gauche, le mont Midau, dont 
les deux ravins de l'Asblancs pendent sur le 
vallon comme deux gouffres béants, tout prêts 
à vomir leur armée d'avalanches ; à travers le 
bassin, dans un encaissement profond, les 
flots courroucés du Bastan. — C'est un pauvre 
endroit que Baréges. Ce qui le rend chaque 
année plus pauvre encore , ce sont ces lavan- 
ges qui, à la fonte des neiges, s'élancent du 
haut des monts et ne respectent pas toujours 
les maisons du hameau. Le Bastan est encore 
un mauvais voisin pour Baréges : non content 
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de le miner peu à peu, ce torrent se déborde 
quelquefois, même dans la belle saison, quand 
surtout il tombe des pluies abondantes. Il 
exerce alors les plus grands ravages. 

Cet horizon est triste en été : que doit-il être 
au temps des frimas ? Quelle musique il doit 
se faire là, lorsque le vent se déchaîne dans 
ces solitudes , que les blocs de granit se déta- 
chent des monts ébranlés , s'entre-chqquent 
dans les airs avec le bruit du tonnerre et cou- 
vrent le sol d'une nuée de débris, lorsque les 
avalanches tombent des crêtes Voisines, se 
précipitent en tourbillonnant sur les frêles 
créations de l'homme et les font sauter au loin 
comme un grain de poussière ! Quel spectacle 
il doit se faire alors dans ces lieux quand ces 
terribles avalanches franchissent les maisons 
et le Bastah , vont, d'un seul bond , briser sur 
le versant opposé leurs masses gigantesques, 
et que l'ours affamé, sortant de sa tanière, 
mêle ses hurlements sauvages à toutes ces 
convulsions de la nature en courroux! 

C'est dans cet affreux vallon qu'une femme 
qui se nommait alors la veuve Scarron, et qui 
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phis tard s appela la marquise d^ Maintenon , 
vint en 16^5 imjJorer la vertu de« eaux de 
Baréges en feveur de «on royal pupille , le due 
du Maine, ce noble rejeton de Louis XIV et de 
madame de Montespan. Le due du Maine avait, 
comme chacun sait, une difformité au pied; 
il était né boiteux. Or, pour Louis XIV, le plus 
bel homme et le danseur le plus élégant de 
la cour, ce vice était affreux. On emmena vite 
àBagnères, puis àBaréges, le royal enfant; 
mais comme ces eaux n'ont jamais- eu le pri- 
vilège de redresser les boiteux de naissance , 
le pauvre duc du Maine revint à Versailles, 
pied-bot Hîomme toujours. 

Ce qui donne à ces contrées abruptes et na- 
turellement solitaires une couleur encore plus 
étrange, une physionomie vraiment originale, 
c'est l'immense concours de militaires qui 
viennent s'y reposer tous les ans de leurs fa- 
tigues et chercher un remède à leurs souffran- 
ces. Cette bigarrure de soldats fiait fun effet 
ravissant. Vous verrez confondus là les jeunes 
et les vieux héros de la France; toutes les 
gloires s'y donnent la main. Les débris mutilés 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 181 

de r«mpire, ces vieux restes d'un monde 
éteint^ s'éclaipcîsse&t^ il e9t vrai, de jour en 
jour y mais pourtant on trouve encore à Ba- 
réges quelqueiMUns de ees vétérans aux trois 
chevrons^ aux vieilles moustache^ y au front 
balafré, qui ont remilé la poussière de tant 
d'empires y quelques-uns de ces grognards qui' 
ont vu briller le soleil d'Austerlitz et Funîvers 
slnclmer devant leur drapeau ; on trouve en-* 
core k Baréges quelque^uns de ces acteurs de 
1 épopée napoléonienne qui ,= le sad su# le dos 
et l'arme au bras, ont passé sur le monde en 
le Sillonnant de prodiges. N'est-ce pas une 
chose déKcîeuse €|ue d'entendre ees vieux sol^ 
d^its jasef* dans leur grotesque langage des 
haMs faitis du passé ^ s'entretenir avec une 
sorte d'attendrissement des trophées de l'en»- 
ptre, dd^ l'humMe chapeau, de la redingote 
grise et du lorgaooilt du petit caporal? Une fois 
arrivée là^ la conversation né tarit plus. C'est 
qu'en effet il y a dans ces souvenirs de l'Em^ 
pereur je ne sais quoi de prestigieux, de mar 
gique f qui sul»fugue et fàseine -le eceur des 
soldats. Son nom erre à dboque imtant sur 
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leurs lèvres, son histoire se mêle à toutes 
leurs histoires ; et toujours, en parlant de lui, 
leurs yeux s'enflamment ou deviennent humi- 
des. Le représentent-ils la veille d'une grande 
bataille, inspectant l'armée, leur regard lance 
des étincelles; parlent-ils de ses revers, deMos- 
cou,Waterloo, Sainte-Hélène, une grosse larme 
roule de leur paupière sur leurs joues brunies. 
— Demandez à l'un de ces vieux soldats dont la 
poitrine est décorée de la croix des braves , 
demandeas-lui s'il a vu Napoléon. « Moi ? vous 
répondra-t-il , tout comme je vous vois. C'était 
un jour de grande revue; nous nous étions 
battus la veille comme des démons; les Autri- 
chiens et les Russes nous avaient dit merci : 
moi, comme vous pensez bien, j'avais fiait 
mon devoir; je n'avais pas gardé mes mains 
dans les poches; je voulais en finir d'ailleurs 
avec ces gueux d' Austro-Russes. Le petit ca- 
poral le sut. — Qu'est-ce qu'il ne savait pas, 
lui? — 11 vint à moi, me frappa doucement 
sur l'épaule et me dit , en me regardant de ce 
grand œil noir et beau que vous savez tous ; 
«Gomment t'appelles-tu? — Pierre Simon, sire. 
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mai» il lui restait dans «a solitude une oou- 
ronne encore plus brillante que toutes leurs 
couronnes de diamants ; il lui restait le diadème 
de gloire, diadème trop lai^ pour ces fronts 
étroits. 

On a beau toucher et retoucher ce nom , on 
a beau retourner cette yie en tout sens , il en 
sort je ne sais quelle émanation de grandeur, 
je ne sais quel parfum de géoie qui nous 
diarme et nous captive malgré nous. Quelques 
calomniateurs, car ces reptiles s'attachent aus 
^ pas des grands hommes comme les moudie*^ 
rons aux flancs du lion , quelques calomnia-- 
teurs ont voulu rapetisser le géant ; ils ont 
voulu l'ajuster à leur taille ; vains efforts ! Les 
misérables qui viennent fondre sur cette vie 
si brillante et si pleine , sur ce monde de tro- 
phées et de prodiges, ie perdent dans l'im* 
mensité de sa gloire comme de petits insectes 
dans un abîme. On a beau feire ; ce nom de 
Napoléon est couronné d'une si large auréole 
que les Lilliputiens qui viennent s'y oraiD* 
ponner pour le mordre n'y pamissent pcnnt 
Et moi aussi je maudis ses foutes^ moi aussi 
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je maudis son despotisme ; mais il était grand : 
je Tadmire. 

Qu'on me pardonne ces réflexions. En par- 
lant des soldats, pouvais-je oublier leur idole ? 
En passant devant ce nom de Napoléon , j'ai 
senti le besoin de m'incliner et de m'arrèter. 
Ce héros ressemble à ces hauts monuments qui 
dominent tout ce qui les entoure. Le voyageur 
qui se plait au spectacle des grandes choses 
s'arrête, l'œil fixé sur l'édifice; il en contem- 
ple avec surprise les vastes dimensions , la 
taille élancée et robuste , le front sublime ; il 
admire, il rêve , et puis il livre aux vents les 
réflexions que lui inspire le colosse. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



GHAPIÏB,E ZTIII. 

Ascension au Pic-du-ftlidi. -^ Lever du soleil. 

Le lendemain de notre arrivée, nous par- 
courûmes les environs de Baréges; nous allâ- 
mes faire une visite au Sopha, à Thérîtage à 
Colas, aux prairies duLienz. Ces lieux, malgré 
rintérêt qu'ils inspirent, se ressentent du cadre 
où lésa jetés la nature; il y règne un air de tris- 
tesse, une teinte sombre en harmonie avecl as- 
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pect lugubre des régions désolées du Bastan. 
Le savant qui se plaît à s^enfoncer dans la so- 
litude, à explorer les familles innombrables 
des plantes, à gravir la cime des rocs pour en 
reconnaître la nature, à s'égarer dans le sein 
des montagnes pour en surprendre les mys- 
tères, celui-là trouvera sans doute que ces 
lieux ont aussi leurs charmes; Thomme du 
monde, celui que la science n'appelle pas aux 
Pyrénées, qui aime les doux ombrages, les 
promenades faciles, les fraîches pelouses, le 
gazouillement des oiseaux cachés sous le feuil- 
lage; le citadin qui désire un climat agréable, 
un horizon piaott vn cid pur, fera bien de ne 
pas chercher ses plaisirs à Baréges; il se trou- 
verait emeUemeAt désAppoiiité» 

Mais au-dessus de cette contrée lugubre^ 
au-dessus de ces répons d'abîmes, de torrents 
et d'avalanches,, au-dessus de ces mont» et de 
ces rochers qui ferment L'horizon, arrêtent la 
vue» U y a toutup monde à visiter encore. Par- 
delà cette barrière s'élève un obélisque plus 
grand que tous les obélisques des Pharaons, 
que toutes les pyramides de la terre,, un co- 
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iosse aux épaules robustes, au front superbe, 
qui, du haut de sou trAne, semble dire à tout 
ce qui l'entoure : Je suis votre roi ! — Ce colosse 
s'appelle le Pic-du-Midi. 

Ce mont, quoique inférieur à beaucoup 
d'autres sommets des Pyrénées, offre néan^ 
moins par sa position un intérêt tout particu- 
lier. Les autres pics, ceux que l'on voit dissé- 
minés dans les chaînes centrales des hautes 
régions, ne présentent presque tous, malgré 
la supériorité de leur élévation, que des points 
de vue peu distincts , un horizon borné : cela 
tient à leur rapprochement les uns des autres. 
Le Pic-du-Midi, placé à une assez grande dis- 
tance de ces sommités et dans le voisinage de 
la plaine, se dessine d'une manière nette et 
bien déterminée au milieu de tout ce qui l'en- 
vironne; voilà pourquoi ce mont a si long- 
temps passé pour la crête la plus élevée du 
pays, pour le géant des Pyrénées. • 

Munis de quelques provisions de voyage , 
nous nous mimes en devoir d'aller visiter ce 
pic célèbre. Comme nous désirions assister sur 
sa crête au lever du soleil, nous franchîmes 
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vers minuit les hauteurs du Bastan dans la 
direction du Tourmalet. Déjà nous avions 
laissé à notre droite le torrent du Lienz, puis 
le ravin d'Escoubous au fond duquel se trouve 
le lac mentionné plus haut. C'est de ce réser- 
voir que se précipite un impétueux ruisseau, 
qui va plus loin mêler ses flots à ceux du Bas- 
tan. Nous, étions arrivés au pied du Tourma- 
let, sur la rive du Couret-d'Oncet, source du 
Bastan. La lune brillait sur un ciel sans nuages. 
Les monts du levant irisaient resplendir leurs 
cimes couronnées de neige; tout le reste était 
enseveli dans Tombre. Nous n'entendions dans 
ces lieux solitaires que le sourd mumauré du 
Gave, roulant dans les profondeurs de son lit 
tout hérissé de précipices. Nous parvînmes 
enfin au Thou, plateau parsemé de troupeaux 
et de cabanes, et, après une ascension rapide, 
nous vîmes se dérouler devant nous le bassin 
d'Oncet, qjai renferme le beau lac du même 
nom. Là aussi nous vîmes le pic se dresser de 
toute sa hauteur au-dessus de nos têtes. Nous 
nous reposâmes un instant sur ce plateau : 
nous avions besoin de recueillir nos forces 
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avant d'escalader le géant. Gomme le jour, ne 
paraissait pas encore, que les objets se pré- 
sentaient à nous sous des formes confuses, 
nous ne nous arrêtâmes pas à contempler la 
taille majestueuse du pic et le spectacle étalé 
sous nos yeux« L'impatience d'arriver au som- 
met, d'assister au lever du soleil, d'être té- 
moins de toutes ces merveilles jusqu'alors 
inconnues pour nous, eut bientôt 4^ssipé notre 
fatigue; nous nous remîmes en marche, en 
suivant toujours les pas dé notre guide. 

Arrivés à la Hourquette des Cinq-Ours , le 
cicérone barégeois nous montra du doigt la 
vallée de Campan et les pelouses de Trame- 
saïgues. Nous ne pûmes pas jouir de la beauté 
du coup d'oeil : la lune ne laissait tomber sur 
ces objets qu'une lueur faible et vacillante. 
Nous nous mimes à grimper dans la direction 
du lac par un sentier assez dangereux à cause 
de la rapide inclinaison du pic. Si vous bron- 
chez, malheur à vous! Un seul faux pas peut 
vous foire rouler dans l'abîme. Mais en pre- 
nant des précautions, le danger disparait. 

Le col d'Aube s'était abaissé sous nos pas ; 
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il n'y avait plus que la dernière arête à franchir. 
Nous redoublâmes d'efforts ^ et bientôt nous 
poussâmes un cri de joie : nous étions parve- 
nus au sommet du pic! 

Gomme nous savions que Tair était très vif 
dans ces hautes régions , nous avions pris des 
habits de réserve pour nous en servir au be- 
soin ; nous ne tardâmes pas à en reconnaître 
la nécessité. 

Ici s'opère un de ces prodiges dont l'imagi- 
nation la plus brillante ne saurait se former 
une idée , un de ces prodiges qui vous font 
sortir des profondeurs de la poitrine un long, 
un immense cri d'admiration , qui vous tien- 
nent tout muet, le cœur pantelant, le regard 
avide, à genoux, en extase. La plume me 
tombe des mains ! 

Comment vous peindre la beauté , la magni- 
ficence de ce tableau? Notre œil n'aperce- 
vait naguère dans l'horizon que l'éclat incer- 
tain des neiges : maintenant le jour commence 
à paraître; tout se dessine. Le ciel se dégage 
insensiblement des ténèbres qui l'enveloppent, 
la lune et les étoiles s'évanouissent, l'aurore 
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«'avance à l'orient et sème sur la crête glacée 
des monts sa clarté rose. Il se fait comme un 
combat silencieux entre le jour et la nuit, en- 
tre l'ombre et la lumière. On dirait que la Pro- 
vidence est dans l'enfantement et que le 
monde sort une seconde fois du chaos. — En- 
fin nous jetâmes les yeux: sur le front de la 
Maladetta; nous savions que la montagne mau- 
dite serait saluée des premiers rayons du soleil. 
Un instant après, nous vîmes lucioler son tur- 
ban de glaces. Hélas! le soleil a beau impri- 
mer son premier baiser, son baiser de feu sur 
cette tête chauve; amant dédaigné, il a beau 
caresser de sa chaude et douce clarté ce front 
maudit : le mont gigantesque repousse ses 
embrassements. Tous les jours , le soleil vient 
darder ses. feux sur lui : tous les jours il se 
tient raide, altier, superbe, tout glorieux de sa 
couronne éternelle de frimas ! 

Après avoir salué la Maladetta, le soleil 
s'élance sur les cimes du Mont-Perdu, du 
Vignemale. Comme leur frère de Catalogne, 
ces deux colosses, voisins l'un de l'autre, re- 
çoivent les regards du soleil sans en être 

13 
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échauffés. Bientôt les cimes inférieures se co- 
lorent ; nous voyons resplendir le Neouvielle 
et quelques autres monts de la même chaîne. 
— LePic-du-Midi s'illumine à son tour; Tastre 
du jour s'avance à pas de géant ; il inonde de 
ses feux toutes les crêtes voisines, se préci- 
pite sur la plaine et Tenveloppe d'un réseau 
de flamme; le monde s'éveille; naguère cou- 
vert d'un voile sombre, il se montre noiainte- 
nant sous nos pieds avec les mille beautés qui 
le décorent Les campagnes du Béarn, du Bi- 
gorre et de la Garonne se déroulent spacieu- 
ses, fraîches, étincelantes, et au milieu de ces 
belles plaines, notre œil distingue les cités de 
Tarbes , de Pau, de Bagnères, qui posent net- 
tement devant nous avec le groupe de villages 
disséminés autour d'elles. 

Lorsque nous eûmes longuement considéré 
ce spectacle dont la beauté et la magnificence 
avaient tant d'attraits pour nous, nos regards 
se portèrent sur les précipices qui se trouvent 
au couchant et au nord du pic : ils sont ef- 
frayants. L'œil recule d'épou^itante à l'aspect 
de ces abîmes. 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 195 

Le Pîc-du-Midi , malgré son élévation , ne 
conserve pas ses neiges pendant l'été. Cela pro* 
vient sans doute de la forte inclinaison de sa 
pente. Sa crête offre l'aspect d'une étroite 
plate-forme minée chaque jour davantage du 
côté des précipices qui labourent ses flancs. 

En descendant du pic , avant de revenir à 
Baréges, nous nous détournâmes un peu de 
notre route, au-dessous du col d'Aube. Malgré 
les dangers de cette nouvelle excursion, nous 
allâmes voir, sur le versant oriental de la mon- 
tagne, les familles de plantes qui embellissent 
ces régions alpestres ; nous errâmes quelque 
temps, mais avec prudence, au milieu de ces 
fleurs solitaires, sur ce parterre dont la pe- 
louse cachait un abînie ; nous cueillîmes des 
benoîtes , des primevères , puis nous rentrâmes 
à Baréges. 
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Crorge 4e Gavamie. — Pragnère. — Gédre. — Chapelle 
4Hëas. 



Deux jours après, nous nous trouvions sur 
la rive droite du torrent de Gavarnie , à l'entrée 
de la gorge qui mène à la cascade. Derrière 
nous, le vallon deLuz; à droite, Saint-Sauvei^r; 
à gauche, des pentes herbeuses assez mqllement 
inclinées; devant nous, les monts qui séparent 
la France de l'Espagne. Encaissé profondé- 
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ment entre des masses de rochers, le Gave 
coulait à nos côtés sans éclat et sans bruit; 
les feuillages épais qui s'entrelaçaient sur ses 
bords y à quelque distance du chemin, nous 
dérobaient son cours. — Ce qui frappe pres- 
que à l'entrée de la route, ce sont ces lambeaux 
de prairies que l'on aperçoit sur les rives 
du torrent , et dont la plus grande partie pen- 
dent presque perpendiculairement sur ses abî- 
mes. Je frémissais en mesurant de l'œil ces 
petits coins de terre où chaque pas offre un 
péril imminent, où la moindre chute peut 
devenir mortelle. Et cependant le Barégeois 
vient tous les ans cultiver ces prairies I Que 
recueille-t-il pour prix de ses sueurs et de son 
courage ? Un brin dTierbe, et quelquefois la 
mort ! Jugez par-là de sa richesse. 

Sa prévoyance a bien placé sur les bords du 
précipice un rempart de feuillages : triste bar^ 
rière, quand la chute est bien rapide ! Mais le 
paysan barégeois est pauvre; ses troupeaux 
forment sa principale ressource , il faut que 
ses troupeaux vivent. Un jeune homme avait 
dernièrement un peu d'herbe à récolter au 
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bord cl\in gouffre. L'aspect de ce goufifre 
aurait dû le glacer d'épouvante i mais l^herbe 
était là: il n'hésita point. Le jeune montagnard 
gravissait le roc escarpé; il marchait silencieu- 
sement à la conquête de son trésor , sans se dou- 
ter le moins du monde que son action était de 
l'héroïsme. Hélas ! en pareils cas , la prudence 
et le courage ne suffisent pas toujours. Le 
malheureux fit un faux pas ; il disparut en un 
clin d'oeil dans l'abime. Et sa mère était là, 
seul témoin de ce spectacle! Sa mère le vit 
rouler de roo en roc, sanglant, déchiré, en 
lambeaux, sans pouvoir lui tendre la main 1 

Nous étions arrivés au passage de l'Échelle. 
Depuis l'orée de la route jusqu'ici, la gorge 
offre presque partout un coup d'œil sauvage. 
Maintenant le sauvage fait place à l'horrible. 
Deux cavaliers peuvent peut-être y passer de 
front ; mais qu'ils prennent garde de broncher ! 
Si vous avez un cheval tant soit peu capricieux 
ou fringant, hàtez-vous de mettre pied à terre; 
vous courez risque autrement d'aller prendre 
un bain sanglant dans les flots du Gave qui 
roule sous vos pieds, à une profondeur pro- 
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digieu«e. — Je m'étonne en songeant surtout 
combien ce passage est fréquenté, que Ton 
n'ait pas construit un parapet sur le bord oc- 
cidental de la route. Pas de buissons, pas de 
mur pour vous garantir du côté du torrent; le 
chemin surplombe à pic au-dessus de l'abîme. 
C'est dans cet endroit que s'élevait jadis le petit 
fort de l'Échelle. Comme les Espagnols venaient 
quelquefois se jeter à l'improviste sur ces con- 
trées et y semer le ravage et la désolation, les 
Barégepis voulurent mettre ce passage en état 
de défense; ils y construisirent ce bâtiment 
pour que la vallée fût désormais à l'abri des 
incursions de leurs voisins. 

Un petit groupe de maisons couvertes de 
chaume, à demi cachées sous le feuillage, at- 
tira bientôt nos regards au milieu de ce désert. 
Ces maisons se trouvent situées, entre des 
masses de rochers, sur l'autre rive du Gave. 
C'est le hameau de Sie. — Tout à coup la route 
semble se briser; elle s'enfonce, en s'abaissant 
de plus en plus, dans un petit détour assez 
raide, à l'extrémité duquel se présente le pont 
de Sie, à quatre-vingt-dix toises au-dessus du 
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torrent. On ne passe pas ce pont sans jeter un 
coup d'oeil sur la cascade que forment les flots 
courroucés sous Tarcade qui les domine. 

Le Gave coulait à nôtre gauche. Le chemin 
qui a fait jusqu'au pont une brusque descente, 
reprend, au sortir de là, sa première position; 
il remonte, il gravit en serpentant les flancs de 
la montagne opposée. — Le voyageur chemine 
encore au bord des précipices. — Nous n'eûmes 
pas le bonheur de rencontrer ici cette famille 
de bergers dont parle Ramond, avec son in- 
téressant cortège : nous ne vîmes qu'une gorge 
étroite et décharnée, gu'une nature triste , 
sauvage, sombre, et au milieu de tout cela, 
un pâtre barégeois coiffé de son berret pointu, 
avec sa veste blanche et sa chaussure de bois 
de hêtre. 

Ce qui étonne sur cette route, lorsqu'on a 
visité surtout les montagnes de Cauterets, c'est 
l'aspect aride et nu qu'offrent celles de Baréges. 
Enfoncez-vous dans les environs de Cauterets: 
partout se déploient de vastes forêts de sapins. 
Ici, vous ne voyez autour de vous que des 
monts généralement pelés, des solitudes sans 
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ombrage, presque point de verdure; çà et là 
d'énormes crevasses creusées par les torrents, 
de pauvres chaumières suspendues sur la pente 
des monts ; rien de riant, de gracieux , d'animé. 
Le buis est le seul arbuste qui semble se plaire 
dans ces tristes régions; il étale en abondance 
à vos yeux son humble feuillage. Vous enten- 
dez au-dessus de vous un cri grêle; vous levez 
la tête; vous apercevez sur la pointe d'un ro- 
cher deux ou trois chèvres bariolées de noir 
et de blanc, cpii se tournent vers vous, l'air 
inquiet, effaré, comme si elles semblaient tou- 
tes surprises de votjs voir entrer dans ces 
sombres solitudes. 

Après avoir chevauché quelque temps au 
milieu de ce désert, nous rencontrâmes un 
autre pont formé d'un frêle échafaudage de plaur 
ches de sapin. Les habitants de la vallée l'ont 
appelé Pont-Desarrpcats, Pont-des-Rochers , 
sans doute parce qu'il se trouve assis sur deux 
blocs de pierre qui s'avancent en saillie au- 
dessus du torrent — Soudain l'horizon devient 
plus riant; le soleil, qu'on avait à peine entrevu 
jusqu'alors, brille à présent de tout son éclat; 
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k gorge expire au Pont^ed^Roohers ; les i^donts 
s'éloignent à droite et à gaache ; ceux qu'on 
laisse derrière soi semblent s'être réunis et 
TOUS interdire tout espoir de retour. Nous en* 
trames dans un petit bassin de verdure. 

Le vallon de Pragnère nous parut assez 
agréable. Ce qui lui donne un intéi'ét tout par- 
ticulier^ c'est l'horizon que l'on vient de quit- 
ter. On n'a pas le droit d'être difficile en sor- 
tant de là. Voilà ce qui explique le prestige 
•du bassin de Pragnère. Il ne parait guère 
champêtre ; le terrain qui le compose n'offre 
à vos yeux qu'un petit groupe de prairies. Ce 
vallon a qnelcpie chose de resserré, de stérile 
et de pauvre , qui annonce les régions supé- 
rieures des Pyrénées- Mais on aime à le con- 
templer un instant; le regard s'arrête avec 
plaisir sur cette fraîche nature. Gomme une 
fleur brûlée des feux du jour, qui se ranime à 
la brise du soir, Tàme, fatiguée de tant d'hor- 
reurs^ s'épanouit à la vue de cet horizon; elle 
s'y repose avec une sorte de volupté. Le Gave 
lui-même a perdu là sa violence et son^fraças ; 
il semble, en entrant dans cette mosaïque de 
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verdure, oublier sa fureur; il s'avance paisir* 
blement à Textrémité de la plaine, comme s'il 
avait honte d'élever au milieu de ces douces 
retraites sa voix grondante, et de troubler 
ainsi le calme de ces lieux solitaires. 

Surlebordde la route se présentent quatre 
ou cinq maisons qu'on prendrait pour des 
granges : ces habitations forment le hameau 
de Pragnère, Nous vîmes un vieux paysan assis 
devant la porte de sa demeure ; il façonnait un 
de ces vases de bois dont on se sert pour traire» 
le lait Son regard portait l'empreinte de la , 
franchise et de la bonté. Nous nous avançâmes 
vers lui; nous l'abordâmes avec un double 
sentiment de confiance et de respect. Lors-? 
qu'on se présente devant un vieillard , on 
éprouve le besoin de courber la tête. Il y a 
dans ces cheveux blancs qui couronnent un 
noble front , je ne sais quelle majesté grave et 
pleine de charme ; on s'arrête avec une sorte 
d'intérêt religieux devant une ^e ces belles 
têtes de vieillard qui ont dignement traversé 
la vie, comme devant ces temples antiques 
qui commencent à tomber en ruines, mais qui 
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jadis se tenaient fièrement debout, et dont les 
restes font encore l'admiration des hommes. 
— J'adressai quelques questions au pâtre ba- 
régeois ; il me répondit avec beaucoup de bien- 
yeillance et de douceur; D paraissait robuste 
encore; sa physionomie rose et son œil vif 
annonçaient de la force et de l'activité. Vous 
lui auriez donné une soixantaine d'années. — 
« Quel âge avez-vous? » lui demandai-je. « Qua- 
tre-vingts ans, » me répondit-il.— Dans les villes 
on vieillit vite ordinairement; c'est que là on 
boit dans des coupes de cristal, on s'enivre de 
plaisirs délicats et sans fin, on consacre le 
jour à l'oisiveté, la nuit à l'orgie, et l'on se 
moque spirituellement du nom de Dieu, tan- 
dis qu'ici l'on se prosterne humblement de- 
vant ce nom, on boit dans des vases de hêtre, 
on vit sobrement, on travaille pendant le jour, 
la nuit on repose : on vieillit tard. Le sibarite 
citadin est perclus de tous ses membres à 
trente ans : l'habitant des Pyrénées est ro- 
buste à quatre-vingts. 

Nous entrâmes dans la demeure du vieux 
moptagnard; il nous offrit aussitôt des esca- 
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beaux de boi$» aeul sié^e ordinairement ooûtiu 
dans la maison d'un paysan. Noua ne trouyà- 
mes personne dans Fintérieur de la chaumière* 
Gomme la journée était belle , tout le monde 
arait pris son essor: les abeilles avaient quitté 
leur ruche, les oiseaux leur nkl; toute la £a^ 
mille était aux champs ou à la prairie Le ^^I* 
lard seul était resté , non pour veiller à la gardi^ 
de l'habitation^ dM>se qui importe fort peu à 
ces bonnes gens; mais le vieillard avait long^ 
temps travaillé; longtemps il avait porté la 
houlette du pâtre et le soc du laboureur ; sa 
vie était pleine ; il se reposait; et pour trompa 
ses moments de loisir» il s'occupait à fâçûnnei^ 
les instruments de bois nécessaires à la famiUeé 
— Un mugiBsement prolongé, mais qui n'avait 
rien de sinistre, vint tout à coup frapper nos 
oreilles. Nous tournâmes la tète, et nous aper^ 
çûmea, à ume légère distance, à travers les 
(entes de quelques jduiehes de s«^itt mal 
uniea entre elles, une vache couchée à l'étable 
et dont un petit veau qu'elle venait de mettre 
bas pressait avidemeni les larges manieHes. 
Car voua saurez qu'aux Pyrén^e^ la plupart 
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des habitations servent de grange et de mai- 
son tout à la fois; vous saurez que les paysans 
de ces contrées tiennent si vivement à leurs 
troupeaux qu'ils ne peuvent s'en séparer; le 
Jour ils travaillent ensemble, la nui.t ils dor^ 
ment à côté les uns des autres. L'âtre du ber* 
ger est à deux pa& de Fétable ; une légère cloi'* 
son, composée de planches disjointes et de 
gaules d'osier entrelacées tout à Tentour, 
forme leur unique mur de séparation. — Le 
vieillard nous apporta du lait , du beurre et 
du pain noir, mais frais; nous allâmes faire 
notre repas champêtre suv Fberbe, devant la 
porte de la cabane* Ce fut pour nous une col^ 
lation délicieuse. 

Nous nous remimes en marche. Au sortir 
4e Pragnèrcy la vallée se i^trécit de nouveau; 
les montages se rapprochent ; le chemin s§|r- 
pente un peu sur le roc, ainsi qu'à l'ordinaire; 
mais on ne le voit pas s'étrangler» comme na- 
guère, dans une gorge étroite , entre deux 
monts ténébreux; il domine parfois le Gave, 
et souvent il se trouve à son niveau. L'horizon 
n'a rien qui attriste et repousse. En face ap- 
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parait le Goumélie , au pied duquel est assis 
Gèdre. L'œil commence à distinguer dans le 
lointain les glaciers du Marboré. — On remar- 
que bientôt à sa droite un certain nombre de 
maisons situées sur la rive gauche du Gave ; 
elles dépendent du village de Gèdre et portent 
le nom dé Serre-de^Ben , à cause du vent qui 
se déchaîne souvent dans cet endroit. 

Enfin, connue au hameau de Sie, nous des- 
cendîmes brusquement une pente assez raide 
pratiquée sur le roc, et nous entrâmes à Gèdre. 
Ce village, assez considérable, est assis dans 
la plaine et sur le rocher dont je viens de par- 
ler. — Le vallon de Gèdre, un peu plus étendu 
que celui de Pragnère , offre les mêmes agré- 
ments. Nous remarquâmes avec une douce 
surprise, au milieu de ces montagnes, les rangs 
d% peupliers et de frênes qui croissent en 
assez grand nombre dans la plaine et la déco- 
rent de leur feuillage. — Suivant Ramond, tous 
ces vallons étaient autrefois autant de lacs qui, 
dans la partie la moins élevée du terrain, se 
creusèrent à la longue un lit profond, puis, 
rompant leurs digues naturelles , se conver- 
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tirent en torrents, se précipitèrent dans les 
régions inférieures, et dégagèrent ainsi pres- 
que toute rétendue du bassin. 

Nous traversâmes sur un pont de bois le gave 
d'Héas qui va se jeter, à quelques pas de là, 
dans celui deGavarnie. Ce torrent tire son nom 
du lieu où il prend naissance. Le vallon d'Héas, 
qui débouche à Test du village de Gèdre, est 
un triste bassin , situé entre les montagnes de 
Baréges , le Neouvielle et le Mont-Perdu. On 
pjBUt apercevoir de là ce géant des Pyrénées , 
sa taille superbe, son front dominateur, les 
débris amoncelés à ses pieds, et ce vaste lin- 
ceul de glaces qui couronne ses épaules* ^- 
La piété des habitants a placé dans ce vallon 
une petite chapelle dédiée à la Vierge. Ce bâ- 
timent, comme on le pense bien, n'a rien de 
remarquable. Et néanmoins , tous les ans , au 
mois d'août , une foule de villageois des deux 
sexes y venaient autrefois en pèlerinage; ils 
accouraient de ^eize à vingt lieues à la ronde. 
C'était un spectacle assez curieux que ces 
groupes de montagnards défilant avec un cer- 
tain ordre au milieu des rochers, hurlant 

14 
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comme des forcenés de saints cantiques , s'hu- 
mectant largement les poumons pour mieux 
hurler encore , mêlant parfois une grosse ex- 
plosion de rire aux chants divins et s avançant 
vers leur chaste patronne avec le hideux ap- 
pareil de la licence, comme un cortège de Sa- 
turnales. Il faut avouer que l'hypocrisie , le 
fanatisme et le plaisir entraient pour beaucoup 
dans ces sortes de pèlerinages. Après avoir ré- 
cité leurs patenôtres, les lèvi^'es fumantes des 
orgies de la veille , le cœur plein des baccha- 
nales de la route , après avoir prodigué force 
génuflexions, force prières à la madone, ces 
pieux pèlerins détachaient gravement du roc 
bénit des lambeaux de pierre, reprenaient en- 
suite leur procession solennelle à travers ces 
solitudes , remplissaient de nouveau les airs de 
leurs voix de Stentor, étalaient de temps en 
temps sur le gazon leurs amples provisions de 
voyage auxquelles ils faisaient merveilleuse- 
ment honneur ; les gros rires, les plaisanteries 
obscènes roulaient encore de compagnie ; ils 
rentraient enfin dans leurs demeures, pèlerins 
accomplis , vrais anges de pureté et d'inno- 
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cence, — MUèred humaines ! Un pareil usage se 
maintient encore aujourd'hui; mais ces pèle- 
rins deviennent de plus en plus rares : leurs 
ridicules momeries ne sont plus de saison 

Avant de quitter Grèdre y nous voulûmes visi- 
ter la grotte de Palasset Elle se trouve à quel- 
ques pas derrière le pont, dans la maison d'un 
Barégeois, d'où Ton descend au niveau du 
torrent II s'enfonce tout près de là sous les 
feuillages épais entrelacés sur ses ondes, s'é- 
lance en furieux dans un gouffre horrible, 
tombe en majestueuse cascade et ébranle les 
airs de sa voix de tonnerre. — Nous sortîmes 
frappés d'admiration , en remerciant l'hôte qui 
nous avait permis de contempler ce phéno- 
mène. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



SHAPI7B,S'ZZ. 

Cascade de Gavamie. — Cirque du Harboré. 

Partout, dand les régions pyrénéennes, le 
défilé succède au vallon. Nous prîmes celui du 
midi; nous nous mimes à gravir la route es- 
carpée qui se présente au sortir de Gèdre. A 
quelque distance de ce village, nous aper- 
çûmes à l'ouest une jolie cascade. Elle se prér 
cipite des flancs de la montagne en flots d*éT 
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cume, et tombe à pic dans le Gave. On la 
prendrait de loin pour une blanche colonne 
de fumée qui s'agite en ondoyant au-dessus de 
Fabîme. — Ici, comme dans toutes les autres 
parties de la gorge de Gavarnie, point d'ar- 
bres, point de sapins. — Quelques instants 
après, une autre cascade appela notre atten- 
tion. Elle descendait de la pente amollie du 
mont occidental, faisait tourner les roues d'un 
petit moulin situé sur son passage, et allait, 
comme sa sœur, porter en bondissant dans le 
Gave le tribut de ses eaux. — Nous rencon- 
trâmes bientôt cinq Aragonais qui revenaient 
de l'intérieur du Bigorre. Ces Espagnols pous- 
saient, devant eux cinq ou six mules chargées 
de marchandises ; ils s'avançaient d'un air taci- 
turne, en fumant leur cigarette de la Havane, 
les uns coiffes du large sombrero, les autres 
d'un mouchoir rouge négligemment noué au- 
tour de la tête. Nous les eûmes bientôt dé- 
passés. 

Nous débouchâmes dans une espèce de bas- 
sin, mais quel bassin! Les habitants l'appellent 
Peyrada ou Chaos; j'avoue qu'il est digne de 
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son nom. Représentez-vous une immense mul- 
titude de blocs de rochers confusément épars 
en tous sens, entassés les uns sur les autres, 
et à travers lesquels le voyageur a peine à 
trouver un passage; représentez- vous le Oave 
roulant au milieu de ces décombres; pas un 
oiseau; une solitude complète, un vrai chaos. 
Nous considérâmes quelque temps cet amas 
de ruines, ce labyrinthe de rochers, témoi- 
gnage frappant des bouleversements de la na-^ 
ture. Que ses convulsions durent être terribles 
le jour où la montagne, maintenant écroulée, 
se brisa! le jour où elle ouvrît la gueule fu- 
mante de son cratère, vola dans les airs en 
lambeaux et retomba sur la terre inondée de 
ses débris, hérissée des monuments de son 
courroux ! C'est une scène d'une sublime dé- 
solation. — Au milieu de ces horreurs, je re- 
marquai une chèvre tout-à-fait blanche qui se 
tenait immobile sur un roc au bord du Gave. 
C'est le seul être que j'aperçus dans ce désert. 
Il était midi; nous voulions voir la cascade, 
et l'horizon commençait à s'assombrir. Nous 
tremblions d'être arrivés trop tard. Nos che- 
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vaux, prêtés par Féperon, doublèi^ent le pa«» 
Environ vin^ minutes après, le petit yallon 
deGayarnie apparut à no8 regards. Arrivés aux 
premières maisons du village , nous remar- 
quâmes, en passant, la cascade du torrent sous 
le pont Barigui; Teau s'engouffre en mugissant 
au milieu des rocs dont son lit est hérissé. 
Ailleurs, nous nous serions arrêtés plus long- 
temps à contempler ce spectacle : des tableaux 
d'un autre ordre nous appelaient à Gavamie. 
Le cirque du Marboré, la grande cascade, ces 
magnifiques phénomènes de la nature étaient 
à quelques pas de là, tout prêts à se déployer 
à nosT yeux. Nous passâmes vite. Le ciel, sans 
être rayonnant, brillait d'un éclat assez pur; 
l'horizon semblait s'être éclairci, — Nous gra- 
vissons le monticule qui suivit à l'entrée du 
village, et nous levons les yeux : quelle est 
notre surprise! Au levant se dresse devant nous 
un fantôme gigantesque : mais ce fantôme est 
couvert d'un manteau de brouillards. C'est le 
Cirque du Marboré ! 

Tout près de nous passait un paysan; nous 
lui demandâmes si le brouillard resterait toute 
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la journée sut Famphithéâtre. — «Quelquefois, 
nous répondit-il, dans la belle saison, le nuage 
s'élève et se dissipe au souffle du vent d'Es- 
pagne ; nous ne devons pas désespérer encore. » 
— En effet, quelque temps après, nous jetons 
les yeux sur le Cirque ; il commence à se des- 
siner un peu; le vent d'Espagne se fait sentir, 
le nuage agité rampe sur les gradins de l'am- 
phithéâtre ^ la cascade se montre comme une 
longue traînée d'écume, les galeries du Mar- 
bore font étinceler leurs glaciers bleuâtres, la 
toile tombe, la scène s'ouvre avec tout son pa- 
norama de prodiges : le brouillard a disparu ! 
Nous assistons au réveil d'un nouveau monde! 
Le Marboré semble à deux pas de Gavarnie, 
Son élévation trompe la vue. Du village au 
Cinjue, il n'y a pas moins d'une heure de tra- 
jet — Nous laissâmes à notre droite le chemin 
du Port-d'Espagne, et, nous enfonçant dans la 
prairie qui se dirige à l'est, vis-à-vis de l'am- 
phtthéâtre, nous nous mîmes à côtoyer le tor- 
rent de la cascade. Après avoir passé le petit 
pont qui joint ses deux rives à l'extrémité de 
la plaine, nous entrâmes dans un bassin assez 
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spacieux et couvert de verdure. On y remar- 
que çà et là quelques fragments de rocher , 
triste empreinte des déchirements dont ce lieu 
fut jadis le théâtre. C'est ici qu'on laisse ordi- 
nairement ses chevaux sous la garde de quelque 
enfont de Gavarnie. Au sortir du bassin, on 
monte le long d'un sentier pénible, rocailleux, 
et dont les zig-zags multipliés finissent par fati- 
guer le voyageur. Le Cirque, qu'on avait perdu 
de vue au fond du plateau, commence à repa- 
raître ; c'est de là qu'il se dessine bien , que l'œil 
peut embrasser complètement l'ensemble du 
tableau, sa cascade, ses gradins, ses tours et 
ses glaciers^ toutes ces mille créations d'une si 
haute magnificence. 

Sur la rive gauche du torrent se présente 
une montagne secondaire qui , de loin , masque 
l'ouverture de l'amphithéâtre, et qu'on pren- 
drait aisément pour le premier étage du Mar- 
boré. Elle faisait autrefois partie de la masse 
que traverse à présent le sentier de la cascade. 
L'enceinte du Cirque était alors fermée de 
toutes parts. Ce fut à la suite de quelque grande 
révolution de la nature, que ce mont se brisa, 
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que la barrière qui retenait le» eaux du lac cap- 
tives , se rompit. Les flots , libres d'entraves , 
profitèrent de cette issue et s'y creusèrent un 
lit; le lac fit dès lors place au torrent. Cette 
montagne vous offre, près de sa base, un fes- 
ton d'arbustes et de mousse, et de là jusqu'à 
sa cime, une masse entièrement nue ; des sa- 
pins rabougris couvrent son front. — Enfin, 
après avoir tristement cheminé à travers les 
débris qui jonchent le sentier dont les cailloux 
anguleux arrêtaient à chaque instant nos pas, 
nous arrivâmes dans l'enceinte de l'amphi- 
théâtre, au centre du bassin. 

Si je vous disais maintenant qu un puissant 
architecte a bâti sur ces confins du monde un 
vrai château, que ce château s'échelonne sur 
cinq étages superbes surmontés de tours aé- 
riennes, et qu'il offre partout la précision et 
l'harmonie d'une architecture aussi régulière 
qu'imposante ; si je vous disais que ce château 
construit dans des proportions si grandioses , 
cet édifice énorme , prodigieux , qui porte sa 
tête au-dessus des liuages, Vous déploie çà et 
là sur ses divers étages de vastes draperies de 
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glaciers qui 8ont là depuis des siècles ; si je 
Yous disais qu'il laisse échapper de ses flancs 
de beaux torrents tombant avec grâce à ses 
pieds et se brisant en tourbillons d'écume, 
vous auriez peine à le croire sans doute , et 
pourtant le cirque du Marboré tous présente 
tout cela. C'est un magnifique bâtiment , n'est- 
ce pas ? — Et puis , en passant sur les édifices 
des cités y le temps les découronne chaque jour 
de leur gloire, emporte à chaque instant quel- 
qu'une de leurs beautés ; il les énerve, les dé- 
figure, les brisé , et finit bientôt par les cou- 
cher à terre : ici , ce ravageur du monde est 
bien petit et bien faible; le Marboré brave son 
empire. Il n'y a que l'éterpité qui aille bien à 
sa taille de géant. — Ce n'est qu'après bien des 
siècles qu,e ce géant daigne se remuer. Alors 
il gronde , il élève sa grande voix de colosse , 
il répond avec fierté au défi du tonnerre ; le 
sol s'ébranle sous lui ; il secoue sa large che- 
velure, il ouvre ses gueules de feu et vomit 
dans les airs des rocs échappés de son sein; 
puis, quand il a bien mugi, bien tonné, il ren- 
tre dans son repos, se rassied sur sa base et 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 221 

reprend son attitude sublime. *- Je le répète» le 
Cirque de Gavamie est un vrai château ; un 
puissant architecte est venu le bâtir dans ce 
désert. Seuletnent, ce château est construit 
avec le roc, cet architecte est Dieu! voilà la 
différence. 

Jadis dans chaque forteresse un homme 
d'armes montait au haut du donjon pour ob- 
server la campagne et veiller à la défense de 
la citadelle : regardez au haut du Cirque, à 
peu près dans la même direction que la cas- 
cade, et remarquez ce pic qui se tient accroupi 
sur le couronnement de l'édifice ! Sentinelle 
silencieuse au sommet de sa tour, le Taillon a 
l'air de se pencher vers l'Espagne, comme s'il 
attendait Tarrivée d'un nouveau preux; car ce 
fopt, tout solitaire que vous le voyez, a eu ses 
jours de combats; ce fort a été témoin de 
grands coups d'épée, de beaux faits d!armes! 
Il a vu des armées se battre à ses pieds; il a 
vu le neveu de Charlemagne, l'invincible Ro- 
land voler comme la foudre avec son palefroi 
sur la crête voisine et y laisser Fempreinte 
glorieuse de son passage. — A une architecture 
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au88i extraordinaire il fallait des actions ex- 
traordinaires, des prodiges d'intrépidité et 
d'héroïsme, des souvenirs merveilleux; il fal- 
lait que le prince des paladins vînt franchir en 
courant ces cimes orgueilleuses, les pourfen- 
dît de sa lance , et qu'un jour à l'aspect de la 
'cascade et du cirque du Marboré, Le voyageur 
pût dire encore : Voici la brèche de Roland ^ ! 

Lorsqu'on se place au centre du bassin, on 
distingue les cinq étages du Marboré : l'on 
aperçoit sur toutes ces galeries différents blocs 
déneige, à peu de distance les uns des autres. 
— Quant à la cascade , elle ne déj^re point 
le cadre qui l'environne ; elle tombe de douze 
cent soixante-six pieds de hauteur. C'est la 
plus belle cascade de l'Europe , si l'on consi- 
dère l'espace qu'elle parcourt dans sa chute. 
On aimerait à la voir s'élancer d'un bond hardi 
au pied du Cirque; il n'en est pas ainsi. La 
cascade se brise aux deux cinquièmes de sa 

« La tradition populaire veut ,. malgré le témoignage de 
Vhistoire , qu'à son retour d'Espagne , Roland ait frapchi 
«ur son destrier la cime de l'ouest et y ait pratiqué^ la 
brèche qui porte son nom. 
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chute, 8ur la saillie que forme le rocher qui 
lui »ert de lit En heurtant contre ce» aspéri- 
tés^ elle rejaillit en pluie éclatante de blan- 
cheur et produit alors de» jet» qui ne «ont 
pas sans grâce. Elle rencontre plus bas une 
saillie plus considérable que la première , se 
brise encore et tourbillonne dans les airs en 
flots d'écume. La cascade s'enfonce ensuite 
sous un pont de neige qu'on fera bien de tra- 
verser si l'on veut jouir parfaitement du spec- 
tacle de sa chute. On passe alors sur un pla- 
teau situé à l'ouest du Cirque, mais cette 
couche de frimas disparait quelquefois. Pour 
moi , je vis le bassin complètement dépouillé 
de neige; le pont dont j'ai parlé, n'existait 
plus. On apercevait néanmoins sur le plateau 
du couchant un reste de frimas. Les feux de 
l'automne et les pluies de Fêté n'avaient pu en 
briser entièrement l'écorce. 

La surface du bassin était sillonnée par les 
eaux qui descendaient du Cirque, et couverte 
de pierres tranchantes qui roulaient sous nos 
pieds et embarrassaient nos pas. Nous y vîmes 
un oiseau bleu qui faisait entendre dans ce 
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morne désert un petit cri monotone, ainai 
qu'un contrebandier espagnol qui, pour échap- 
per aux poursuites de la douane, rentrait dans 
son pays par la brèche de Roland. 

Assis sur un vaste bloc de rocher à vingt 
pas environ de la cascade, je jetai de nouveau 
les yeux sur l'amphithéâtre. Vu de cette posi- 
tion où je riespirais un air glacé, le Cirque ne 
présente que trois étages. La grande cascade 
tombe du plus élevé; les cinq petites qui se 
trouvent à sa droite, et celle qu'on remarque 
à sa gauche, s'élancent de l'étage inférieur. 

Il paraît que dans la belle saison, aux mois 
de juillet et d'août, le Cirque renferme une 
douzaine de cascades* Nous n'en vîmes que six 
à l'époque de notre excursion. 

Après avoir long -temps admiré ce beau 
spectacle , nous saluâmes de nos adieux te 
Cirque et tous ses prodiges, et nous revînmes 
sur nos pas. 

Gavarnie appartenait jadis aux Templiers. 
L'église de ce village, qu'on a presque entiè- 
rement reconstruite, avait été bâtie par eux. 
Dix ou douze têtes de ces malheureux se trou- 
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vent vis-à-vis delà ported'entrée, dansunepetite 
niche y au pied de la tribune. Quoi qu'en disent 
les habitants de Gavarnie, je n'assurerai pas au 
lecteur que ces crânes, si précieusement con- 
servés , soient réellement ceux des pauvresTem- 
pliers : le cimetière n'est pas loin de l'église. 

Tout le monde sait que Philippe-le-Bel fit 
périr, en 1311, l'ordre entier des chevaliers 
du Temple. C'est une chose extraordinaire que 
la destruction de cette société célèbre. I^es his- 
toriens n'ont pu découvrir le vrai motif qui 
dirigeait le roi de France. Les uns prétendent 
que ce furent les richesses immenses des che- 
valiers, d'autres, leurs projets d'envahisse- 
ment, leurs vues ambitieuses, d'autres enfin, 
les mystères obscènes et impies qu'ils célé- 
braient en commun. « Neuf gentilshommes fran- 
çais, dit Chateaubriand, établirent, en 1118, 
l'ordre des Templiers à Jérusalem. Cet ordre 
acquit d'immenses richesses, et devint suspect 
aux peuples et aux rois. Les Templiers étaient 
accusés de se vouer entre eux à d'infâmes vo- 
luptés, de renier le Christ, de cracher sur le 
crucifix, d'adorer une idole à longue barbe, 

15 
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aux moustaches peiidantea y aux yeux desear-^ 
boucle, et recouverte d'une peau huuiaiqe, de 
tuer les enfants qui naissaient d'un Templier, 
de les faire rôtir, de frotter de leur graisse la 
barbe et les moustaches de l'idole, de brûler 
les corps, des Templiers décédés, et de boire 
leurs cendres détrempées dans un philtre. On 
peut toujours deviner les siècles au genre des 
calomnies historiques : brutales et absurdes 
dans les temps de grossièreté et de foi, raffi- 
nées et presque vraisemblables dans les temps 
de civilisation et de doute. 
. « L'abolition de Tordre dç^ Templiers ne fut 
pas cependant une pure affaire de finances : il 
parait assez prouvé que les chevaliers apparte* 
naient à la secte des Manichéens, et que Philippe 
&e montra plus jaloux de leur autorité qu'avide 
d^ leurs trésors-Quoiqu^ileti soit, l'humanité et 
la justice furent également violées dans ce pro- 
cès : la nature des accusation^ fut si bien calcu-- 
lée peur frapper l'esprit de 1^ foule, que l'opi- 
nion vulgfiire a transformé en monstres ces 
ipoines*ch0valiers qui n'étaient vraisetiablable- 
ment coupables que de passions et 4'erpeùrs. » 
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Brèche-de-Roland. — Mont -Perdu. 

Lejourde notre arrivée, nous avion» admiré 
la cascade et le» merveille» qui l'environnent. 
Il non» restait à voir des prodiges d'un autre 
ordre. Nous ne voulions pas quitter Gavarnie 
sans visiter la Brèche-de-Roland. — Le lende- 
main, au lever de l'aurore, nous avions repris 
le sentier de l'amphithéâtre , munis d'un guide, 
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de petites haches, de crampons, de bâtons > 
ferrés et de quelques provisions de bouche. 
Gomme nous avions une rude ascension à faire 
avant de parvenir au terme de notre course, 
nous ne nous arrêtâmes pas à contempler 
longuement, comme la veille, le spectacle du 
Marboré. Le cirque offre dans son enceinte au 
midi, au nord et au levant, une barrière impé- 
nétrable; ce n'est qu'en fece de la grande cas- 
cade, à l'ouest du cylindre, que la nature a 
pratiqué une issue sur les flancs de la mon- 
tagne. Nous primes ce sentier. A quelque dis- 
tance de ce chemin peu dangereux, mais pé- 
nible, se présente un rocher voûté qui semble 
avoir été placé là par une main mystérieuse 
pour servir d'asile au voyageur fatigué. Nous 
nous assîmes sous ce toit de pierre pour re- 
prendre haleine : nous en avions bien besoin; 
car à peine eûmes-nous jeté les yeux devapt 
nous que nous aperçûmes un ravin énorme, 
dont l'inclinaison nous glaça tous d'effroi, à 
l'exception de notre cicérone montagnard, de- 
puis long-temps familiarisé avec des ascen- 
sions de cette nature. 11 sourit de notre sur- 
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prise : « C'est pourtant par-là qu'il feut monter , » 
nous dit-il. Il nous rassura sur les dangers de 
la marche y mais en nous recommandant de 
«uiyre prudemment ses traces : c'est ce que 
nous fîmes. Nous nous engageâmes dans le 
ravin, cheminant d'un pas mesuré mv la pente 
escarpée de la montagne , gravissant tantôt des 
rochers y. tantôt une herbe sèche et glissante, 
et toujours sur les bords d'un précipice épou? 
vantable. 

Arrivés enfin à lextrémîté supérieure du 
ravin, nous nous trouvâmes au pied d'une 
pente herbeuse, au niveau du premier gradin 
de l'amphithéâtre. Les petites cascades ne se 
montraient pas encore ; la grande cascade seule 
nous apparut toute resplendissante des rayons 
du soleil. Elle se précipitait au fond du cirque 
où nos regards ne purent la suivre; une vague 
obscurité voilait l'amphithéâtre; ce large en- 
tonnoir s'évanouissait sous nos pieds comme 
un abîme immense et ténébreux; quelques 
glaciers, à la teinte verdâtre, commençaient à 
se dessiner à l'horizon. 

Cette pente gazonneuse débouche dans un 
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petit yeilloD presque toujour^couyert de neige. 
Ici, nou« étions en face de )a ch4ii)e du Mar^- 
boré, de ce muf gigantesque si largement 
açindé par Tépée du paladin; mais un glacier 
terrible nous en défendait l'approche, Et pour- 
tant c'çst par-là que pous devions passer; nul 
autre moyen d'arriver à la brèche. A l'aspect 
de ce tapis effroyable de glaces, nous recu^ 
lames involontairement de quelques pas; nous 
jetâmes un regard désolé sur. l'espace qui nous 
séparait du but de notre course. Mais notre 
guide, montagnard d'une tête forte et d'un 
pied sur, qui plus d'une fois avait franchi 
cette barrière, se mit bientôt en marche; nous 
l|^èuivimes. Nous avançâmes quelque temps 
au milieu de la neige; mais comme elle se 
r-'^.^ trouvait amollie par les feux jh^i soleil, nous 
ç .fûmes obligés de recourir à la hache. Notre 
gl|U^e, à l'aide de cet instrument, nous traça 
la route que nous avions à suivre. Après trois 
quarts d'heure d'une ascension pénible où cha- 
que ^» pouvait nous précipiter dans l'abîme, 
nous parvînmes à la partie supérieure du gla.- 
cier, à. peu de. distance de la brèche. Ici la 
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marche était devenue plus facile. Mais au luo^ 
ment où nous croyions pouvoir mettre le pied 
sur cette porte colossale, voilà qu'un nouvel 
obstacle arrête soudain nos pas. Entre la partie 
de la crête où nous étions arrivés et la Brèche- 
de-Roland, se trouve une cavité assez profonde, 
occasionée par la fonte de la glace exposée 
dans cet endroit aqx rayons du soleil. Nous je- 
tâmes les yeux sur cette fosse, et nous remar- 
quâmes aussitôt qu'il y avait moyen de franchir 
ce passage à la faveur des aspérités qui en hé- 
rissaient les parois intérieures. Au lieu de dou- 
bler cette cavité comme Ramond, nous y des^ 
cendimes avec confiance, en suivant toujours 
les pas de notre guide, et nous la remontâmes 
sans danger. — Nous étions parvenus enfin k 
la Brèche-de-Roland. 

«Maintenant, dirons -nous avec Rdmond, 
qu'on se figure une muraille de rochers de 
trois cents à six cents f»eds de haut, élevée 
entre la France et l'Espagne, et qui les séparé 
physiquement; que l'on se figure cette mu- 
raille courbée en forme de croissant, en sorte 
que la convexité en soit tournée vers la France y 
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que Ton slmagine enfin qu'au milieu même, 
Roland, monté sur son cheval de bataille, a 
voulu s'ouvrir un passage, et que d'un coup 
de sa fameuse épée, il y a fait une brèche de 
trois cents pieds d'ouverture, et l'on aura une 
idée de ce que les montagnards appellent la 
Brèch&-de-Roland. y> > 

Ici s'ouvre une perspective immense, un 
tableau qui se déroule k l'infini sous vos pieds, 
où le regard plane et se perd dans les régions 
illimitées dé Tespace. Représentez vous sur un 
piédestal de quinze cent soixante toisés au- 
dessus du niveau de la mer : derrière vous, la 
France; devant vous, l'Espagne, les campagnes 
de l'Aragon , ces plaines qu'arrosent les flots de 
l'Èbre, et dont le» monts qui les sillonnent 
paraissent à vos pieds d'humbles collines ! De- 
vant vous , cette belle terre et ce beau ciel 
d'Espagne, la patrie du Gid, de Gonzalve et 
d'Isabelle, ce sol témoin de tant de hauts faits, 
riche de tant de monuments, ce pays de la 
chevalerie ! Devant vous, ces plaines d'Aragon 
et de Gastille que vous avez rêvées tant de fois, 
que l'imagination a si souvent parées à vos yeux 
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de couleurs si brillantes ! Vous voué arrêtez en 
,extase! Il vous semble que cette terre est là, 
à deux pas sous vos pieds ! Vous ne pouvez 
presque rien distinguer, et néanmoins , tant 
l'illusion est douce et puissante, vous croyez 
voir poindre là-bas, bien loin, dans l'immen- 
sité de l'horizon, à travers la vapeur qui en- 
veloppe les objets, tout ce vieil empire d'Es- 
pagne si reluisant de poésie : Madrid, Cordoue, 
Séville, ces délicieuses régions de Grenade et 
d'Andalousie, si aimées des Castillans et des 
Maures ! 

Au nord-ouest se présente, le Vignemale; 
tout-à-fait au nord, le Neou vielle et le Pic- 
Long; on distingue à peine la crête du Pic-du- 
Midi. 

Du côté de France, l'horizon a quelque chose 
de confus, à cause des monts nombreux qui 
s'élancent de toutes parts dans les airs; ce n'est 
qu'à travers l'intervalle qui se trouve entre 
eux, que la vue peut remarquer les plaines du 
Bigorre, du Languedoc et du Béarn. 

Du côté de l'Espagne, le regard éprouve 
moins d'obstacles; les montagnes intermé- 
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diairessont moins élevées; Toeil embrasse plus 
aisément les vastes champs de l'horizon. Mais, 
comme je l'ai déjà dit, l'observateur se trouve 
à une hauteur trop considérable pour pouvoir 
bien distinguer les objets. 

On nous avait appris qu'il y avait à peu de 
distance de la Brèche une petite cabane où se 
réfugiaient.parfois les montagnards d'Espagne 
et de France qui cherchaient à tromper la vi- 
gilance de la douane. Nous y trouvâmes un 
contrebandier espagnol. Nous le reconnûmes 
à son large chapeau, à sa culotte de velours 
bleu, à son tcînt fortement bruni par le soleil 
d'Aragon, à sa physionomie qui portait l'em- 
preinte d'une double origine, mélange du sang 
d'Espagne et de celui des Maures. Un fusil et 
un bâton ferré étaient à, ses pieds; autour de 
ses jambes s'entrelaçaient les nombreux cor- 
dons de l'abarca; il portait sur son dos une 
hache et des crampons. Aussitôt qu'il nous 
aperçut, il se leva en sursaut et se crut trahi ; 
il eut l'air dé vouloir se mettre en état de dé-- 
f ense. Nous avançâmes ; il reconnut sa méprise. 
Alors l'Aragonais nous accueillit avec bienveilk 
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lance et nous offrit de partager son déjeuner, 
composé de pain, de jambon, et de vin de Car 
rignène renfermé dans un sac de cuir. Nous 
lui fîmes part de nos provisions, et nous bûmes 
de son vin que nous trouvâmes excellent, quoi- 
qu'il sentit Foutre. 

Quelque temps après, nous lui demandâmes 
comment il se plaisait, pour si peu de chose, 
à franchir tant de rochers, à braver tant de 
'périls, à faire des courses si rudes ^ souvent 
même aux risques de sa vie. « Ces dangers, nous 
dit-il dans son langage moitié pyrénéen, moitié 
espagnol, ne sont rien pour moi. Je connais le 
passage de la Brèche-de-Roland tout aussi bien 
que \à posada de Boucharo, que la casa de 
mon pèVe. Je l'ai franchi si souvent dans ma 
vie, ce passage! Il est vrai qu'il est parfois 
plus dangereux qu'à l'ordinaire; je me trouve 
alors arrêté par des obstacles imprévus; mais 
j'ai recours aussitôt à mes chers instruments. » 
— Le montagnard porta la main à la hache et 
aux crampons. — « Et les douaniers ? » — * Je ne 
les crains pas. Us sont très redoutables, je l'a- 
voue ; car ces alguazils ne se mettent jamais en 
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évidence; ils ont soin de se blottir derrièi'e 
quelque roc, attendant leur proie au passage. 
Mais j'ai de bons yeux, Dieu merci; j'ai l'arme 
solide et la main ferme. Quand je vois quel- 
qu'un de ces oiseaux de mauvais augure per- 
ché derrière son rocher, je tâche de prévenir 
ses coups ; je l'ajuste , et souvent il arrive que 
mon homme reçoit dans sa poitrine le présent 
qu'il destinait à la mienne. Lorsqu'ils sont trop 
nombreux, comme je ne me soucie guère de 
me faire fusiller par eux, je les fuis prudem- 
ment, et au moyen de quelques détqurs, j'évite 
le danger. » 

Nous engageâmes le montagnard à renoncer 
à sort métier : un sourire fut toute sa réponse. 

Comme le Mont-Perdu est rarement visité, 
même par les savants, à cause des périls nom- 
breux que présente une ascension de cette na- 
ture, et que d'ailleurs ce pic n'offre pas plus 
d'intérêt au commun des lecteurs que les cimes 
d'un ordre secondaire, j'aurais pu me dispen^ 
ser d'en parler dans cet ouvrage, mais un écri- 
vain dont on ne saurait trop admirer le cou- 
rage et la persévérance, qui chercha pendant 
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dix ans le passage du Mont-Perdu, nous a laissé 
une relation très agréable de son voyage : c'est 
le savant Ramond. Voici comment il pous ra- 
•conte les détails de sa première tentative : 
« Nous approchions du sommet de la crête; il 
ne restait plus qu'un petit nombre de degrés à 
monter, et le redressement des couches en 
adoucissait déjà la pente. Je regardais mes 
compagnons, aucun n'avait donné des signes 
de crainte, mais aucun ne donnait des signes 
de joie. Une ^orte de tristesse, produite par 
une longue anxiété, laissait à peine apercevoir 
ce que la vue du Mont-Perdu nous préparait 
de dédommagement. Après tant de plans incli- 
nés, de rochers droits, de glaces «i perfides, 
nous ne sentions d'autre besoin que celui d'un 
peu de terrain plat où le pied pût se poser 
sans délibération; mais ce terrain, nous ne le 
touchions pas encore, que déjà la scène change, 
et que tout est oublié. Du haut de ces rochers, 
nous considérons avec une muette surprise, 
le majestueux spectacle qui nous attendait au 
passage de la Brèche, Nous ne le connaissions 
pas; nous ne l'avions jamais vu; nous n'avions 
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nulle idée de l'éclat incomparable qu'il rece- 
vait d'un beau jour. La première fois, ce ri- 
deau n'avait été que soulevé; le crêpe suspendu 
aux cimes répandait le deuil sur les d^jets 
mêmes qu'il ne couvrait pas. Aujourd'hui, rien 
de voilé, rien que le soleil n'éclairftt de sa lu- 
mière la plus vive; le lac, complètement dé- 
gelé, réfléchissait un ciel tout d'azur; les gla- 
ciers étineelaient^ et la cime du Mont-Perdù, 
toute resplendissante de célestes clartés, sem- 
blait ne plus appartenir à la terre. En vain j'es- 
saierais de peindre la magique apparence de ce 
tableau ; le dessin et la teinte sont également 
étrangers à tout ce qui frappe habituellement 
nos regards. En vain je tekiterais de décrire ce 
que son apparition a d'inopiné, d'étonnant, de 
fantastique, au moment où le rideau s'abaisse, 
où la porte s'ouvre, où l'on touche enfin le 
^euil du gigantesque édifice. Les mots se trai^ 
nent loin d'une sensation j^us rapide que la 
pensée; on n'en croit pas ses yeux ;o» cherche 
autour de soi un appui, des comparaisons : 
tout s'y refuse à la foie; un monde finit, un 
autre commence, un monde régi par les lois 
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d'une autre existence. Quel repos dans cette 
vaste enceinte où les siècles passent d'un pied 
plus léger qu'ici-bas les^ années! Quel silence 
sur ces hauteurs où un son, tel qu'il soit, est 
la redoutable annonce d'un grand et rare phé- 
nomène ! Quel calme dans l'air, et quelle séré- 
nité dans le ciel! Tout était d'accord, l'air, le 
ciel, la terre et les eaux; tout semblait se re- 
cueillir en présence du soleil, et recevoir son 
regard dans un immobile respect. — En com- 
parant l'imposante symétrie du cirque au dés- 
ordre hideux qu'il offrait, lorsqu'une brume 
épaisse se traînait autour de ses degrés, nous 
reconnaissions à peine les lieux que nous avions 
parcourus. Ce n'était plus la lourde masse du 
cylindre qui fixait exclusivement les regards. 
La transparence de l'air rectifiait les apparences 
qu'avait brouillées l'interposition de la nue; la 
cime principale était rentrée dans ses droits; 
elle ramenait à l'unité toutes les parties de cet 
immense chaos : jamais rien de pareil ne s'était 
offert à mes yeux. 

« J'ai vu les Hautes-Alpes ; je les ai vues dans 
ma première jeunesse, à cet âge où l'on voit 
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tout plu8 beau et plus grand que nature; mais 
ce que je n'ai pas vu, c'est la livrée des som- 
mets les plus élevés revêtue par une mon- 
tagne secondaire. Ces formes simples et graves, 
ces coupes nettes et hardies, ces rochers si en- 
tiers et si sains, dont les larges assises s'ali- 
gnent en murailles, se courbent en amphi- 
théâtres, se façonnent en gradins, s'élancent 
en tours, où la main des géants semble avoir 
appliqué l'aplomb et le cordeau : voilà ce que 
personne n'a rencontré ou séjour des glaces 
éternelles; voilà ce qu'on chercherait en vain 
dans les montagnes primitives dont les flancs 
déchirés s'allongent en pointes aiguës, et dont 
la base se cache sous des pionceaux de débris. 
Quiconque s'est rassasié de toutes leurs hor- 
reurs, trouvera encore ici des aspects étranges 
et nouveaux; du Mont-Blanc même il faut ve- 
nir au Moût-Perdu. Quand on a vu la première 
des montagnes granitiques, il reste à voir la 
première des montagnes calcaires. » 

En 1 802 , Ramond fit un e nouvelle tentative: 
elle fut plus heureuse que la première; il par- 
vint alors à la cime du Mont-Perdu. 
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«A onze heure» un quart, dit-il, jatteigni» 
le sommet, et j'eu8 le plaisir de voir enfin 
toutes les Pyrénées sous mes pieds. 

«Du haut du Mont-Perdu, Tœil saisit à la 
fois tout ce système de montagnes semblables 
et reconnaît la même constitution dans tout 
ce qui s'élève au-dessus des hauteurs ordinai- 
resi G est une longue suite de sommités à cou- 
ches redressées, qui se rangent sur une seule 
et même ligne , dirigée parallèlement à la 
chaîne, et qui pactage l'immense horizon du 
spectateur en deux parties aussi différentes de 
niveau que distinctes paf la forme des mon- 
tagnes dont elles- sont hérissées. 

« Au nord» s'élèvent leshiontagnes primitives 
qui constituent l'axe de la chaîne. Leurs cimes 
aiguës et déchirées s'enchaînent étroitement 
et forment une bande de plus de quatre my- 
riamètres d'épaisseur transversale, dont l'é- 
lévation intercepte totalement la vue des 
plaines de France. Telle est de ce côté l'insen- 
sible progression des abaissements, que cette 
large bande se compose de sept à huit rangs 
de hauteurs graduellement décroissantes, et 

16 
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que le Pic-du-Midi de Ba^ères , qui se trouve 
au dernier raug visible, n'est encore qu'à cinq 
cents mètres au-dessous du Mont-Perdu. 

« Au midi^ le spectacle est bien différent : 
tout s'abaisse tout d'un coup et à la fois. C'est 
un précipice dont le fond est le sommet des 
plus hautes montagnes de cette partie de l'Es- 
pagne. Aucune n'atteint à deux mille cinq cents 
mètres d'élévation absolue; elles dégénèrent 
bientôt en collines basses et arrondies, au- 
delà desquelles s'ouvre l'immense perspective 
des plaines de l'Aragon. 

c< Au-dessus de cette station , tout est neiges 
permanentes ou débris mobiles, jusque sur la 
terrasse supérieure; là, les végétaux reparais- 
sent ; il y a même beaucoup de graminées et 
quelques saxifrages communes. 

« Le grand glacier arrête encore une fois la 
végétation ; naais au pied du pic, quelques ro- 
chers solides et découverts présentent du 
gazon de saxifrage groënlandica et androsacecL, 
et quelques touffes de Xartemisia rupestris de 
Lamarck. Ces plantes sont petites , mais très 
vigoureuses. 
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«Enfin, autour du pic métne, j^ai recueilli 
un corastiwn que plusieurs auteurs regardent 
comme Yalpinum de Linné , et Xaretia alpina 
à fleurs roses, dessinée par Jacquin. Les végé- 
taux accompagnent le Mont-Perdu jusqu'à sa 
cime. » 
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nous prendrons le chemin d'Aillés à Tarbes ^ 
nous saluerons en passant cette charmante 
vallée, et nous nous enfoncerons dans la route 
monotone qui mène au chef-lieu du départe^ 
ment — Arrivés à Lourdes , nous jetons un 
dernier regard sur sa forteresse, nous laissons 
à gaucl^ le chemin de Pau, nous prenons ce- 
lui qui se présente en face. Nous ne sommes 
plus qu'à trois lieues de Tarbes. Le pays que 
nous allons traverser, sans être désagréable, 
n^offre rien d'extraordinaire ; vous n'aurez pas 
besoin de vous mettre en frais d'admiration^ 

Nous voilà hors d'Adé i village insipide et 
mal bâti ; nous voilà hors de sa maussade plaine 
resserrée entre deux collines dont l'une est 
couverte d'un bois épais. Bientôt nous tou- 
chons à Lanne^Maurine, Lande des Maures. 

On sait qu'au huitième siècle de notre ère, 
les Sarrasins étaient maîtres de l'Espagae. 
.Ces conquérants à la physionpmie africaine , 
au caractère vif et remuant, à l'âme volup- 
tueuse et passionnée, à l'imagination brillante, 
aux mœurs orientales , inondaient la patrie 
de Pelage. Us iiccQuraient du sein de leurs ré^ 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. â47 

gion» de feu et tombaient par tourbillons, 
comme les sables du désert, sur cette belle 
terre embaumée de fleurs et d'orangers. Us 
la parèrent de leur génie, la couronnèrent 
d'alhambras , la chargèrent de rubis , d ara- 
besques, de monuments féeriques; mais ils 
s'aperçurent bientôt que TEspâgne était pour 
eux un lit trop étroit Us voulurent aller plus 
loin ; le torrent déborda. — Us abaissèrent 
sous leurs pas la cime des Pyrénées et portè- 
rent l'épouvante dans l'Aquitaine. Eudes, duc 
de cette province , essaya de s'opposer à leur 
passage. Parfois ^ vainqueur , plus souvent 
vaincu , ce prince finit par contracter avec eux 
une alliance; il crut sceller ce pacte étrange 
en donnant à Munuza, l'un de ces émirs sar- 
rasins , la main de sa fille, la belle Lampégie , 
infortunée qui, plus tard, alla prendre place 
parmi les odalisques du harem de Damas ! Ce 
sacrifice du duc d'Aquitaine n'arrêta pas le 
torrent maure. Rebelle à la cause du calife , 
Munuza périt d'une manière tragique. Une 
armée considérable de Sarrasins , sous la con- 
duite de spn successeur Abdérame, escalada 
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bientôt le» Pyrénées et reparut sur les terres 
du prince consterné. Eudes eut beau se mon- 
trer sur leur passage , ces conquérants formi- 
dables brisaient tous Les obstades. — Mais là- 
bas , sous le ciel glacé du Nord^ au fond de la 
France, il y avait un conquérant aussi, un 
athlète de taille à lutter avec eux. — Ce con- 
quérant s'appelait Gharles-MarteL — Il enten- 
dit bruire du côté des Pyrénées une rumeur 
grave, inaccoutumée» IP prêta l'oreille : il re- 
marqua qu'il s'y remuait quelque chose d'ex- 
traordinaire. Il vit des hommes franchir les 
monts Pyrénées, aller fièrement en avant ,^ 
poussant devant eux Içs peuples tremblants , 
les immolant sans pitié, faisant ruisseler le 
sang à flots, pillant les villes, incendiant les 
monuments religieux et s'avançant avec rapi- 
dité vers le cœur de la France. Alors Charles 
prit son épée , fit signe à ses guerriers de le 
suivre et courut au-devant des Sarrasins. Il les 
atteignit entre Tours et Poitiers. — Ce fut une 
grande lutte, une lutte sanglante, terrible, 
comme la bataille des champs catalauniques , 
que celle qui s'engagea entre ces deux ar- 
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mées. Abdérame, général des Sarrasins, Char- 
les-Martel , due des Français, r^résentaient 
fjeux peuples, deux deetinées^ deux civilisa- 
tions apposées. Le sort de la terre était en jeu 
dans cette bataille. Quand le cimeterre des 
Sarrasins vint se croiser arec l'épée des Francs, 
deux mondes heurtèrent l'un contre l'autre, le 
monde de l'Occident contre le monde Arabe. 
Mais Charles-Martel fut vainqueur : il asséna 
un rude coup de son épée à la civilisation 
africaine. Abdérame , ainsi que la plus grande 
partie de son armée , périt sur le champ de 
bataille; avec lui croula tout un avenir. 

Les chroniqueurs du temps ont exagéré \e 
nombre des morts du côté des Sarrasins. Sui- 
vant Paul -Diacre, ce nombre s'élèverait à 
375,000 hommes. 

Après cette bataille, l'Aquitaine qui atten- 
dait en tremblant l'issue de la lutte , respira ; 
son ennenji était frappé au cœur. Les débris 
de l'armée vaincue revinrent sur leurs pas ; ils 
se replièrent en tous sens vers l'Espagne. Lès 
uns se dirigèrent vers la partie occidentale des 
Pyrénées, les autres du côté du levant. Une 
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partie de ces fugitifs pénétra dans le Bigorre. 
€'est alors que les habitants de ces contrées 
vinrent , sous les ordres d'un Bigourdan 
nommé Mesclin , les attaquer dans les champs 
de Lanne-Maurine, et en firent un grand car- 
nage. — Voilà pourquoi cette plaine a toujours 
porté depuis le nom de Lande des Maures. 

Marca prétend , mais sans fondement, que 
les malheureux qui échappèrent à ce sanglant 
désastre, se retirèrent dans des retraites pro- 
fondes, dans les endroits les plus solitaires de 
la contrée ; que , trsdnant dans l'ombre une exis- 
tence d'humiliations et de misères, ils vécurent 
entièrement isolés du vainqueur, sans aucun 
point de contactavec les populations indigènes, 
et que les cagots tirent de là leur origine. 

Ossun se présente sur la gauche au fond de 
la plaine; mais on ne peut bien le distinguer 
qu'à l'aide d'une lunette d'approche. — Ses ha- 
bitants rendent cet endroit fort remarquable. 
On les nomme dans le pays Beurraîres. — Si 
la curiosité vous amène à Ossun, vous y trou- 
verez un peuple original, dont le caractère, 
le costume et les mœurs tranchent complète- 
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ment avec ceux de «es voisins; vous y trouve 
rez un peuple au langage bref, à l'accent rude, 
à la veste courte, aux gros souliers ferrés, à 
la ceinture rouge, au berret blanc surmonté 
d'un cordon rose. Et pourtant ce peuple si 
original, si bien distinct de tout ce qui l'en- 
toure, vous le rencontrerez sur toutes les 
routes qui sillonnent la France; vous le verrez 
partout, un panier de ligues et d'oranges sous 
le bras, ou le fouet à la main. C'est un peuple 
de négociants et de rouliers. N'est-ce pas une 
chose extraordinaire que cette invariabilité 
d'accent, de costume et de mœurs chez des 
hommes presque toujours éloignés de leur 
pays, presque toujours mêlés aux autres po- 
pulations de la France ? 

Ossun avait autrefois l'honneur d'apparte- 
nir à des marquis. Ces bonnes gens étaient, 
comme tant d'autres, une matière taillable et 
corvéable à merci. On voit encore au nord- 
ouest le château des seigneurs. — Près de ce 
château, sur une éminence, on distingue les 
vestiges d'un camp romain où, selon la tradi- 
tion, se fortifia Grassus, lieutenant de César. 
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Le marquM de Bénac. — Tradition populaire. 

NpiM voici à l'embranehement du chemin de 
Bji^aCy village Qssez important de la contrée, 
dont le$ seigneurs ont joué un grand rôle dans 
rhidtqire du Bi^rre et à la cour des rois de 
Fran^ On y voyait autrefois un dbàteau. Mais 
cettç 9W90|i s^igQçuriale i| subi le sort de ceujf. 
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qui l'habitaient : elle n'offre plus que des rui- 
nes. On n'y trouve aujourd'hui qu'un monceau 
de pierres et quelques pans de murailles prêts 
à crouler. 

Lorsqu'à la voix, de Pierre -TErmîte, TEu- 
rope se leva et courut en armes sur l'Orient; 
lorsque des milliers de Croisés, enfantés par le 
cri de ce solitaire, se ruèrent en Palestine pour 
mettre à bas l'étendard du prophète et délivrer 
le Saint-Sépulcre; quand, plus tard, en enten- 
dant la parole inspirée de Bernard, le monde 
chrétien tressaillit et s'ébranla de nouveau ; à 
cette époque d'enthousiasme et d'aventures 
où l'on vit sur tous les chemins de France, 
d'Angleterre et d'Allemagne, des guerriers, 
armés de toutes pièces, l'épaule ornée d'une 
croix rouge, enseignes déployées, aller en 
avant, les uns pour expier leurs péchés, les 
autres pour foire ample moisson de richesses 
ou fonder un royaume sur le beau sol de l'O- 
rient, ceux-ci poussés par un vague désir dé 
voir des choses nouvelles, de parcourir des 
régions inconnues, de se chauffer. aux rayons 
du brillant soleir d'Asie, ceux-là sans trop 
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savoir pourquoi ^ parce que tout le monde se 
croisait, les seigneurs du Bîgorre prirent part 
à ce grand mouvement religieux et social. Us 
assemblèrent, eux aussi, leur^ vassaux, prirent 
leur épaisse armure, leurs brassards et leur 
écu, firent flotter aux vents leurs bannières, 
et s'élancèrent en criant : Dieu le veut! — Les 
marquis de Bénac ne restèrent pas en arrière* 
Tout baron devait feire alors, sous peine de 
passer pour mécréant, son voyage en Terre- 
Sainte. 

Je vous rapporterai à ce sujet une anecdote 
que je ne vous donne pas comme un article de 
foi, mais dont le souvenir vit encore dans la 
mémoire des habitants des Pyrénées. Je l'ai 
bien souvent entendue raconter dans mon en- 
fance à des personnes qui n'avaient pas l'air 
de révoquer en doute la vérité de leur récit. 

Comme tant d'autres, Bos, marquis de Bé- 
nac, voulut aller en Terre-Sainte. L'histoire 
ne nous dit pas s'il convoqua ses vassaux, s'il 
endossa sa cotte d'armes, s'il amena sa meute 
et ses faucons avec lui, ou s'il se rendit en Pa- 
lestine avec le simple équipage et le bourdon 
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de pèlerin. Toujours est-il qu'il youlut feire un 
voyage en Terre-Saiute. Avant de partir, il fit 
ses adieux à son épouse; elle lui jura sur l'an- 
neau nuptial qu'elle portait à son doigt, de lui 
rester fidèle. Le pauvre seigneur ne fut pas 
heureux dans son voyage : il tomba bientôt 
entre les mains des musulmans qui le retinrent 
prisonnier. Déjà seplannées s'étaient écoulées, 
et le marquis ne paraissait pas au castel de Bé- 
nac. — En attendant, un gentilhomme du voi- 
sinage, le baron des Angles, épris des charmes 
de son épouse, s'était mis en frais de galante- 
rie auprès d'elle pour rengager à rompre son 
veuvage et à lui donner sa main. Elle refusa 
long-temps de condescendre à ses désirs. Cette 
constance à toute épreuve ne découragea point 
le baron; il redoubla de soins et d'attentions à 
l'égard de la marquise. Enfin cette chaste Pé- 
nélope commença à s'apercevoir qu'elle était 
bien jeune encore > que puisque son époux tar- 
dait tant à revenir^ il avait dû périr sous le fer 
de quelque mécréant, qu'après tout, le baron 
des An^ês était uii charmant seigneur, et qu'il 
n'y aurait pas d'inconvénient à lui donner sa 
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main. Le céladon bigourdan renouvek ses 
propositions : elles furent favorablement ac- 
cueillies, et. le mariage arrêté. Mais voilà que le 
diable, fort contrariant de sa nature, vint tra- 
verser une union si bien assortie. 11 va trouver 
l'infortuné marquis dans son cachot, lui an- 
nonce le nouveau malheur qui le menace, et 
lui expose la conduite du baron des Angles, 
celle de son épouse, et le projet qu'ils ont 
formé. « Que faire ? répond alors le prison- 
nier désolé. — Je me charge, lui dit Satan, de 
te conduire auprès de la marquise avant la cé- 
lébration du mariage ; mais il me faut un sa- 
laire, -r Lequel ? — Ton âme. — Mon âme est 
à Dieu. Mais si tu veux bien me rendre le ser- 
vice que tu m'as proposé, je m'engage à te 
donner en récompense les restes de mon dî- 
ner. » Le diable se montra très accommodant 
dans cette circonstance ; il accepta l'offre du 
prisonnier. Il le prend aussitôt sur sçs noires 
ailes, l'enlève rapidement dans les airs, et vous 
le porte en trois jours au château de Bénac. Je 
vous laisse à juger la surprise du marquis. Le 
pauvre Bos, comopié vous pensez bien, ne se 

17 
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trouvait pas alors dans Tétai le plus élégant 
du monde : il n'avait pas eu le temps de faire 
sa toilette. Une barbe épaisse hérissait son vi- 
sage, l'air des cachots et le soleil d'Asie avaient 
bruni son fronts ses malheurs l'avaient chargé 
de rides : son épouse ne le reconnut point. 11 
lui montra l'anneau nuptial, cet anneau témoin 
de ses serments; les doutes de la dame s'éva- 
nouirent alors, le baron des Angles en fut pour 
ses frais de galanterie, et le marquis de Bénae 
rentra, grâce au démon, dans tous ses droits 
de seigneur et d'époux. Fidèle à sa promesse, 
quand vint l'heure du dîner, Bos offrit à son 
noir compagnon des coques de noix qu'il lui 
jeta, dit-on, par derrière. 

Voilà le conte qui, tout ridicule qu'il est, se 
trouve encore dans la bouche de presque tous 
les habitants des Pyrénées. Quelques personnes 
y croient encore. Que voulez-vous ? L'homme 
est naturellement ami du merveilleux, le vul- 
gaire ignorant surtout; et plus le merveilleui 
est quelquefois absurde, plus il a d'empire sur 
son imagination. 

•—Je n'aurais pas rappelé cette anecdote, si 
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elle ne fiaisait point partie des traditions popu- 
laires des Pyrénées. 

Bos de Bénac,de retour de la Terre-Sainte, 
fit hommage de son armure à l'église des Cor- 
deliers de Tarbes dont il avait été le fondateur^ 
Après sa moit, ses restes furent transférés dans 
cette église à côté de ceux de son épouse. 

Lorsque Richelieu vînt continuer l'œuvre 
de Louis XI, quand ce Tarquîn en robe et cha»- 
peau rouges, vint abattre les têtes des grands 
et arracher du sol de France toutes les racines 
de l'arbre féodal, les seigneurs dépouillés de 
leurs baronies et de leurs comtés, se précipi- 
tèrent en foule à la cour, où les appelait lé dou- 
ble attrait des plaisirs et des honneurs. C'est 
sous le règne de Louis XIV surtout, de l'homme 
qui disait, le fouet à la main : l'état, c'est moi ! 
— que la puissance féodale, si long-temps ago- 
nisante, poussa son dernier soupir. Tous ces 
astres des provinces, qui avaient jeté de si san- 
glantes lueurs, vinrent s'éclipser alors au grand 
soleil de Versailles. Les ncft)les se transformè- 
rent en courtisans; les rubans, les cordons 
bleus et les croix remplacèrent le pouvoir. Les 
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marquis de Bénac jouirent d'une haute consi- 
dération à la cour de Louis XIV. Leur maison 
fut érigée en duché*pairie par lettres patentes 
de ce prince. Philippe 1% seigneur de Bénac, 
sénéchal de Bigorre, en avait rehaussé l'éclat 
et la grandeur par son mariage avec l'héritière 
de Navailles. Philippe II, son fils, épousa l'hé- 
ritière de Lavedan, et réunit à ses domaines 
les biens considérables de cette puissante sei- 
gneurie du Bigorre. Philippe III devint plus 
tard maréchal de France» 
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Tarbes. 

Jusqu'à présent, les paysages que tous avez 
vus le long de la route, vous ont paru fort mo- 
notones sans doute. Ici, tout change; montez 
la côte de Juillan : soudain, comme si la toile 
d'un théâtre tombait devant vous, une scène 
brillante se présente à vos regards. Les Pyré- 
nées se sont éloignées derrière vous en amphi- 
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théâtre; en foce, vous avez la magnifique plaine 
de Tarbes, cette plaine si vaste et si belle, si 
riche et si variée! Certes, elle ne ressemble 
pas aux campagnes tant vantées de l'Italie. 
Vous n'y trouvez point ces forêts d'oliviers et 
d'orangers qui les couronnent; la brise ne vous 
apporte pas le parfum des citronniers odorants. 
Mais que de fleurs et de verdure ! Partout des 
prés et des champs fertiles; le froment, le 
seigle et le maïs croissent dans son sein en 
abondance et Tembellissent de leurs épis d'or. 
Les fruits brillent à côté des fleurs, les mois- 
sons des champs' près de l'herbe des prairies. 
Toutes les couleurs s^ mêlent, s'y nuancent, s'y 
harmonient d'une manière ravissante et font de 
cette plaine un vrai jardin. Le regard erre avec 
charme sur cet horizon délicieux. On dirait, 
quand le soleil le dore de ses rayons, lorsqu'il 
fait reluire bien nettement à l'œil toutes ses 
beautés, on dirait une mosaïque toute bariolée 
de mille arabesques de verdure. — La terre qui 
porte les orangers a été souvent labourée par la 
lave des volcans: cette campagne si gracieuse et 
si fortunée est vierge des convulsions de la na- 
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tare; aucun Vésuve n'y élève un front sinis- 
tre, et ne trouble , en ouvrant sa gueule de 
flamme, les fêtes et le$ joies dont elle est le 
témoin. Les Pyrénées sont bien là, mais dans 
le loifitaîn; d'ailleurs ces monts ne vomissent 
jamais de feux. Us échelonnent paisiblement 
au midi leurs galeries de glaciers, et l'aspect 
de ces majestueuses pyramides ajoute encore 
à la magnificence du tableau ^ ! 

Au milieu de cette plaine s'élève Tarbes, 
cette aimable et jolie ville qu'on prendrait de 
loin pour un vaisseau brillant arrêté sur une 
mer de verdure. Elle se dessine avec grâce et 
semble se jouer audacieusement dans les airs 
avec la flèche de la cathédrale et la tour élan- 
cée des Carmes. Cette métropole du Bigorre se 
déroule au milieu de cette co^'beille de fleurs , 
comme une sultane qui se repose voluptueu- 
sement sur un riche tapis de l'Inde. 

Rien de plus beau qu« l'aspect de cette ville; 
son admirable situation en a fait un centre où 
tout vient aboutir. A peu près à la même dis- 

< Le pays dont nous parlons est un peu sujet à la gréJe ; 
mais il est rare que ce fléau y exerce de grands rayages,^ 
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tance,Tournay, Rabastens,Vic, Odsun, Lourdes, 
Bagnères, forment autour d'elle une ceinture 
de cités , comme un cercle de jeunes filles qui 
se groupent autour de leur mère. Je ne parle 
pas des nombreux villages disséminés presque 
à ses portes; on en trouve en foule à chaque 
pas aux environs de Tarbes. Tout cela rend 
cette ville très riante et très animée. — En été 
surtout, quand des flots d'étrangers s'y croi- 
sent en tous sens avant de s'enfoncer dans les 
Pyrénées, Tarbes a l'air d'un salon où tous les 
opulents de l'Europesesontdonné rendez-vous. 
Quoique antique, cette cité semble appar- 
tenir aux temps modernes. Elle se renouvelle, 
elle s'embellit sans cesse ; on la dirait née 
d'hier, tant il y a de jeunesse et de fraîcheur 
en elle! — Ses maisons ne se recommandent 
point par un grand caractère de magnificence: 
elles n'ont d'autre mérite qUe celui de l'élé- 
gance et de la propreté, ce qui fait que l'en- 
semble de la ville n'offre rien de monumental 
et de grandiose. Mais elle n'est pas néanmoins 
tellement déshéritée du passé qu'elle ne puisse 
vous montrer ses quartiers de noblesse et vous 
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prouver qu'elle n'est pas une parvenue. Gomme 
tant (l'autres cités de France, elle a reçu son 
gage d'amour du génie antique; elle se pare, 
elle aussi, de ses monuments des vieux jours. 
La cathédrale et le bâtiment ruiné des Carmes 
dressent encore au-dessus de ce groupe de mai- 
sons neuves et blanches , leurs reins d'athlète 
et leur tête aérienne. Le palais des comtes de 
Bigorre et l'évéché subsistent encore; mais 
le premier est maintenant une prison, et le 
second l'hôtel de la préfecture. L'église des 
Carmes, dont on admire la vaste nef et la flè- 
che hardie, n'offre plus que des ruines. Les 
moines qui lui ont donné leur nom, habitaient 
ce couvent, lorsque le vent dei la révolution 
vint souffler dessus et disperser au loin les 
religieux et les ornements du sanctuaire. La 
cathédrale, bâtie sur l'emplacement d'une for- 
teresse romaine, est encore belle et bien con- 
servée. Sans avoir rien de prodigieux, il faut 
avouer qu'on ne saurait la voir avec indiffé- 
rence. On remarque ses tribunes, son pavé de 
dalles carrelées, et surtout son autel. Comme 
celui du couvent de Saint-Savin , il se recom- 



Digitized by 



Google 



266 ALBUM 

mande par la richesse, la variété du marbre 
et l'élégance du travail. Autour de cet autel 
s'élèvent six colonnes transportées à grands 
frais d'Italie. 

Les rues sont bien aérées et constamment 
arrosées de deux filets d'eau qui serpentent 
partout dans l'enceinte de la ville. — Tarbes 
renferme trois places principales, celles du 
Marcadieu, du Mauboqrguet et de la Portète. 
— La place du Marcadieu est magnifique; là 
se tient, tous les quinze jours, le plus beau 
marché du midi de la France. Les marchés et 
les foires de cette ville offrent à l'observateur 
les tableaux les plus intéressants. « Qui veut 
voir toutes les races et les costumes des Pyré- 
nées, dit Michelet, c'est aux foires de Tarbes 
qu'il doit aller. Il y vient près de dix mille 
âmes : on s'y rend de plus de vingt lieues. Là 
vous trouvez souvent à la fois le bonnet blanc 
du Bigorre , le brun de Foîx , le rouge du Bous- 
sillon, quelquefois même le grand chapeau 
plat d'Aragon , le chapeau rond de Navarre , le 
bonnet pointu de Biscaye. Le voiturier basque 
y viendra sur son âne avec sa longue voilure 
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à trois chevaux; il porte le berret du Béarn; 
ùiais TOUS distinguerez bien vite le Béarnais 
et le Basque : le joli petit homme sémillant de 
la plaine, qui a la langue si prompte, la main 
aussi, et le fils de la montagne, qui la mesure 
rapidement de ses grandes jambes, agriculteur 
habile et fi# de sa maison dont il porte le 
nom. » — On entre au Marcadieu, du côté du 
nord-est, par le pont de TAdour. C'est là qu'on 
franchit ce fleuve qui prend sa source au pied 
des Pyrénées, arrose la vallée de Gampan, 
Bagnères-de-Bigorre, passe sous les murs de 
Tarbes, traverse une partie du département 
des Landes, et, après mille détours, mille 
méandres, va se jeter dans l'Océan près de 
Bayonne. L'Adour, presque sec en été, devient 
terrible en hiver. Quelquefois' il s'élance hors 
de son lit et inonde de ses flots grossis une 
partie de la ville. 

La place du Maubourguet, située au centre 
de la cité , est très agréable et très animée. Cette 
place renferme encore de j olies allées d'ormeaux 
et de tilleuls. Là se rendent les curieux et les 
oisifs : c'est le boulevart de Gand de la ville. 
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Le Prado , quoique plu8 solitaire cpie le Mau- 
boui^et, n'en offre pas moins une charmante 
promenade. Elle se trouve dans la partie mé- 
ridionale, à côté de l'établissement du haras et 
de ses yertes prairies. On peut jouir au Prado 
du coup d'œil que présente l'amphithéâtre des 
Pyrénées. "p 

Parmi les établissements les plus intéres- 
sants que possède la ville de Tarbes, nous si*- 
gnalerons particulièrement le haras et la npu* 
velle caserne destinée à la cavalerie. 

L'origine de cette cité se perd dans la nuit 
des temps. Ce que nous savons , c'est qu'elle 
fut soumise, ainsi que les autres villes de la 
Gaule, à la domination romaine. Le peuple- 
roi, pour mieux assurer sa conquête, y bâtit 
une forteresse sous le nom de Bigorra, nom 
qui s'étendit depuis au reste de la contrée. Il 
parait, d'après Marca, que la ville deTarbes 
existait sous le nom de Bigorre , du temps des 
premiers rois de France. Elle faisait partie du 
domaine de la couronne, puisque Chilpéric 
l'avait donnée à sa première femme, Galsuinde, 
avec les villes de Bordeaux et de Béarn. Le 
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savant prélat la mentionne plus d'une fois dans 
son ouvrage. Elle passa plus tard avec toute la 
province au pouvoir des comtes de Bigorre > 
dont la plupart y fixèrent leur résidence. 

Cette ville devint au seizième siècle le théâtre 
des plus sanglantes catastrophes. A cette époque 
de fureurs et de combats entre les protestants 
et les catholiques, elle fut la proie des partis 
qui triomphèrent tour à tour. Appelé par 
Jeanne d'Albret, reine de Navarre, Montgom* 
mery, chef des protestants, vint singer Attila 
dans nos contrées. Il s'empara de Tarbes, ac- 
cabla les habitants d'impôts,' pilla la ville et 
réduisit en cendres une grande partie des églises 
du Bigorre. Il quitta la province après ce beau 
triomphe. 

Avide des mêmes trophées, Montamat, ce 
Thémistocle que les lauriers d'un autre Mil- 
tiade empêchaient de dormir, brûle de mar- 
cher sur les traces de Montgommery. Il vole 
à Tarbes à la tête d'un corps de protestants, et 
en trouve les avenues inondées. Cet obstacle 
ne l'arrête point : il fait combler les fossés et 
sommer la garnison de se rendre. Les habi- 
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tants, consternés de ces attaquas imprévues, 
avaient déjà quitté la ville. Le commandant, se 
voyant dans l'impossibilité de la défendre, se 
livre à la merci du vainqueur qui respecte ses 
jours. — De retour dans leur patrie, les Tar- 
bains ne jouirent pas d'une longue paix : le 
vautour qui s'était montré clément tant qu'il 
n'y avait eu rien à dévorer, vint de nouveau 
s'abattre sur la ville aussitôt que les habitants 
y furent rentrés. Le héros protestant monta 
deux fois à l'assaut : deux fois il fut victorien* 
sèment repoussé. C'est alors qu'il eut recours 
à l'infamie d'un traître qui lui ouvrit une des 
fenêtres de la place ; il triompha par ce moyen 
de l'héroïque résistance dés assiégés. La ville 
fut mise à feu et à sang , la garnison et tous les 
habitants qui tombèrent au pouvoir du vain- 
queur, passés au fil de l'épée. 

Les malheureux Tarbains qui échappèrent 
à ses coups, ne touchaient pas encore au terme 
de leurs maux. Un nouvel orage vint bientôt 
fondre sur leurs tètes. Après la mort de Jeanne 
d'Albret, Raymond de Cardeilhac, seigneur de 
Sarlabous, chef des catholiques, trompa la 
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vigilance des habitants qui, depuis tous ces 
désastres, gardaient soigneusement les portes 
de la ville, s'y glissa par la ruse avec un corps 
de troupes, et y sema le pillage et la désola- 
tion. 

Cette pauvre cité semblait destinée à d'éter- 
nels malheurs. Aujourd'hui paisible, demain 
elle était en proie au glaive d'un vainqueur 
barbare, aux horreurs- du carnage et de l'in- 
cendie. Elle semblait être devenue le point de 
mire de tous les partis, le Nouveau-Monde de 
ces Pizarres féodaux. — Lîzier, protestant 
béarnais, vint, comme ceui^ qui l'avaient pré- 
cédé, se rendre maître de Tarbes à l'aide de 
la trahison , chargea la ville de contributions , 
promena sur le Bigorre son glaive conquérant, 
pesa de tout son poids de barbare sur cette 
belle province, jusqu'à ce qu'un fer vengeur 
l'eût arrêté dans sa caiTière de crimes. Les 
chevaliers de Muû et de Lubret l'immolèrent 
dans un marais de Dours, près de Tarbes. Le 
guerrier béarnais se défendit long-temps avec 
un courage héroïque; mais il dut céder au 
nombre. 
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Les partisans de la Ligue vinrent ajouter à 
toutes ces horreurs une page de sang. 

Tarbes ne jouit d'une paix durable , que 
lorsque Henri IV fut monté sur le trône de 
France et qu'il eut incorporé le comté de Bi- 
gorre au domaine de la couronne. 

Cette ville a vu naître l'abbé Tome, aumô- 
nier du roi Stanislas, archevêque constitution- 
nel du Cher, — le chevalier d'Ângos, astro- 
nome distingué, membre correspondant de 
l'Institut, — et Bertrand Barère , ancien mem- 
bre de plusieurs assemblées législatives. — Sa 
population est d'environ dii mille âmes. 
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Ba^nères-de-Bigorre. — Thermes. — Frascati. 

Si VOU8 désirez voir Bagpières, dirigez- 
vous, à votre sortie de Tarbes , au sud-est de 
la ville. Là, vous entrez dans une superbe 
allée , car c'est une allée superbe que la route 
de Tarbes à Bagnères. Et tout d'abord, vous 
voyez le château de Palaminy et son joli bos- 
quet, le cirque de Laloubère où ont lieu 

1« 
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tous les ans des courses de chevaux, puis, un 
peu plus loin, au couchant, le château d'Odos 
où mourut, en 1549, l'aimable Marguerite de 
Valois, sœur de François P^ Cette princesse, 
connue par les grâces de son esprit et la va- 
riété de ses connaissances, aimait, comme on 
sait, à cultiver les muses. — Valentine d'Assi- 
nois fit graver Tépitaphe suivante sur son 
tombeau, placé à Paris dans le musée des 
monuments français : 

Musarum décima et Charitum quarta r 
Inclyta regum et soror et conjux , 
Mar(]fari» illa jacet. 

Partout , à vos côtés , se déroulent sur une 
plaine vaste et unie des champs fertiles et de 
gras pâturages. Au beau milieu de cette allée, 
votre œil voit se dessiner ça et là une foule 
de charmants villages ; Momères , Saint-Mar** 
tin, Arcizac , patrie du brave Mesclin^ le 
Charles -Martel des Pyrénées, Montgaillard, 
Trébons , Pouzac; puis , au bout de tout cela, 
voilà que devant vous s'ouvre un spectacle 
plus intéressant encore ; voilà que l'aim^J^ 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 2t5 

cité des Pyrénées se dresse élégaànuent en fisuce 
avec le cortège de ses maisons badigeonnées,, 
avec ses éventails de verdure, avec ses fon- 
taines transparentes où elle baigne ses pieds , 
où elle mire son front gracieux! La voilà qui 
vous sourit de loin, et semble se balancer vers 
Vous, comme pour vous donner le baiser 
d'hospitalité ! 

Mais avant de mettre le pied dans son en- 
ceinte, arrêtez-vous, si vous aimez les monu- 
ments antiques , et regardez à droite : là-haut , 
sur la colline, est le Camp de César. Ce pays 
fut-il visité par un général romain, ou par le 
héros lui-même , comme sembleraient l'indi- 
quer les traditions populaires de la contrée ? La 
chose est douteuse encore , et le sera long- 
temps. 

Entrez maintenant dans Bagnères; enfon- 
cez-vous dans le groupe régulier de ses rues 
toutes bordées de jolies maisons jaunes et blan- 
ches ^ ari^osées d'eaux fraîches et limpides, en- 
ti*ecoupées de places charmantes; ne passez 
pas d'un œil indifférent devant les bains des 
Thermes, car c'est un établissement superbe! 
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Cet édifice, construit en marbre, est assis au 
pied de la colline d'Olivet ; toutes ses baignoi- 
res sont aussi de marbre. Un péristyle orne 
son entrée. Le salon du cercle , salon vaste et 
décoré avec soin , se trouve au-dessus du rez- 
de-chaussée, et un peu plus loin le musée 
qu'on a transporté de Tabbaye de Médous; 
c'est un cabinet d'histoire naturelle, riche des 
productions les plus remarquables des Pyré- 
nées et d'une foule de dessins où l'artiste a 
retracé les sites les plus curieux de nos mon- 
tagnes.^Et maintenant si vous voulez savoir, 
vous, dandy delà capitale , ce qu'une cité pyré- 
néenne offre de jouissances fashionables, en- 
trez à Frascati , oui , à Frascati ! Restaurant, 
café, danse, musique, salon de lecture, tout 
se trouve rassemblé dans cette maison magni- 
fique. Frascati! C'est le Palais-Royal de Ba- 
gnères, avec cette différence pourtant que 
vous n'y rencontrerez ni des Laïs , ni des 
Phrynés. Frascati! C'est le rendez-vous de tous 
les agréments. Horace a peint les Grâces se 
tenant par la main , tandis qu'elles folâtrçnt , 
décentes et joyeuses, au déclin du jour : les 
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plaisirs pourraient revetidiquer ici pour eux 
cette ingénieuse allégorie; ils se donnent la 
main à Frascati. — Et si surtout vous passez à 
Bagnères par un beaujour de fête, lorsque la 
foule a déserté la nef antique de Saint-Vincent, 
à l'heure où les rayons du soleil s'adoucissent, 
où les parfums du soir glissent dans une at- 
mosphère suave et voluptueuse, à l'heure où un 
vent frais invite à la promenade , allez au Cous- 
tous. Voilà un point de vue magique! Il faut voir 
alors les belles parures parisiennes frôler 
en passant le bizarre costume des Pyrénées ! 
11 faut voir nos élégants dandys de& grandes 
villes coudoyer le rude et pittoresque habitant 
des montagnes ! — Ajoutez ,à tout cela un 
cercle admirable de maisons et de parterres, 
une place ravissante , quoiqu'un peu étroite , 
ornée d'arbres élevés qui déploient sur la tète 
des promeneurs leurs pavillons de verdure ! Et 
en face de vous, au sud-est, la vallée de Cam- 
pan, cette vallée que vous trouverez belle, 
même après avoir vu Bagnères. 

Dans le sein de la ville sont situés les beaux 
jardins de MM; Bordeu , Jaulas et Béguerie; 
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les amateurs pourront y feire une promenade 
au besoin. Bagnères possède encore à deux pas 
de ses murs des curiosités dignes de fixer 1 at- 
tention des étrangers : ce sont les établisse* 
ments de MM. Géruzet et Graciètte. On y tra- 
vaille le marbre des Pyrénées. M, Géruzet s'est 
feit honorablement remarquer en 1834 à l'ex- 
position des produits de l'industrie française : 
il a obtenu une médaille d'argent. 

On ignore à quelle époque fut fondé Ba- 
gnères. Son origine remonte à des temps très 
éloignés. Ainsi quç de nos jours , ses eaux 
jouissaient dans l'antiquité la plus reculée 
d'une brillante célébrité. Lors de la conquête 
de cette partie des Gaules, les Romains accou- 
rurent en foule à Bagnères , qu'ils appelèrent 
Vicus aquensis. Ce peuple conquérant et volup- 
tueux dut laisser dans cette ville des monu- 
ments de sa réconnaissance; il dut y bâtir des 
bains, y élever des édifices. Mais le temps^ les 
révolutions et les Barbares ont depuis passé 
par-là : qu'est-ce qui résiste à ces trois rava- 
geurs? Les monuments de Bagnères ont subi 
le sort commun aux autres édifices de la terre. 
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De tmites les créations dont les Romains 
durent Tembellir aux jours de leur puissance, 
il ne lui reste plus qu'un autel votif et un très 
petit nombre d'inscriptions. Le premier était 
dédié aux nymphes de Bagnères. M. Jalon en 
a orné la porte d'entrée de sa maison, 

NYMPHIS 
PRO SALV 

TE SVA SE 

VER. SERA 

NVS. V. S. L. M. ^ 

Voici les inscriptions dont je viens de parler 3 

NVMINI AVGVSTl 

SACRVM 

SECVNDVS SEikIBEDO 

NIS FIL. NOMINE 

VICANORVM AQVEN 

SIVM ET SVO POSVIT. 

' Telles sont les diverses interprétations dont ces mi- 
tiales ont été Tobjet : 

Vivens sanus luit meritô ; 

Vitâ salvâ ou servatâ luit merilo ; 

Votum solvit lubens merito. 
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On découvrit celle-ci parmi les ruines de la 
montagne de Pouzac ; elle ^'adresse au père 
des Gascons. 

MARTI 
INVICTO 

CAIVS 

MINVCIVS 

POTITVS 

V. S. L. M. 

En faisant des fouilles dans l'emplacement 
où Ton a construit le bel établissement des 
Thermes, on découvrit en 1833 des chapi^ 
teaux , des colonnes , des dalles y des banquettes 
et des piscines. On ne peut pas douter que les 
Romains n'aient élevé dans ce même endroit 
un édifice destiné aux bains. 

Depuis la domination romaine, la ville de 
Bagnères fut mêlée comme celle de Tarbes aux 
divers événements dont la province devint le 
théâtre. Elle eut à souffrir du vandalisme des 
hordes du Nord, et surtout des Visigoths, 
dont le souverain résidait à Toulouse. Les mo- 
numents romains dont elle était décorée dis-: 
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parurent sous le fer de ces Barbares. Les Sar- 
rasins et les Normands vinrent aussi tomber 
sur elle; mais elle se releva, et, malgré les 
fléaux divers, les tremblements de terre, le» 
discordes des grands et les luttes des partis qui 
l'affligèrent plus tard , elle sortit triomphante 
de toutes ces épreuves ;. elle s'embellit depuis 
de jour en jour. Jadis elle était fréquentée par 
les personnages les plus distingués de Rome : 
elle l'est maintenant par tous les opulents de 
l'Europe. 

Bagnères s'honore d'avoir donné le jour au 
docteur Ribes, membre de l'Académie de Mé- 
decine, ancien chirurgien de Louis XVIII. 
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CHAPISUE ZZTI. 

Environs de Bagnères. 

Je vou« ai parlé jusqu'à présent de l'inlé- 
rieur de la ville; je vous ai rappelé les nom- 
breux agréments qu'elle renferme, l'élégance 
de ses maisons, la propreté de ses rues, l'abon- 
dance et la fraîcheur de ses eaux; j'ai mis sous 
vos yeux les principaux attraits qui la déco- 
rent : je n'ai tracé qu'une partie du tableau. 
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On ne connaît pas Bagnères si Ton n'a pas vu 
les paysages qui l'entourent. Ses environs sont 
pour cette ville ce que la parure est pour la 
beauté : ils en rehaussent l'éclat, ils la rendent 
plus aimable. — En effet, déroulez sur une 
plaine assez spacieuse un tapis de pelouse, om- 
bragé de peupliers, d'acacias, de tilleuls et de 
frênes, entrecoupé de champs et de prairies, 
riche de mille plantes parfumées; faites-y ser- 
penter en franges d'argent une foule de ruis- 
seaux limpides; dispersez à l'ombre de ses 
feuillages tout un peuple de rossignols, de 
chardonnerets et de fauvettes, aimables musi- 
ciens de nos campagnes pyrénéennes, remplis- 
sez l'air de leurs chants; élevez autour de ce 
jardin un cercle de collines derrière lesquelles 
se cachent de fraîches vallées comme des vio- 
lettes sous des buissons; déployez çà et là, à 
quelque distance, ainsi que des rideaux de 
verdure, de larges draperies de sapins ; plus 
loin, aux limites de l'horizon, lancez dans les 
nues des monts herbeux et des pics couverts 
de glaces, dressés autour de ces scènes de la 
nature en colonnes gigantesques; suspendez^ 
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âu-dessusde tout cela, comme un pavillon d'or 
et d'azui^, le beau ciel du midi ; placez une rose 
brillante au sein de ce bouquet de fleurs , une 
jolie yille au milieu de cet Éden^ et je vous di- 
rai : Voilà Bagnères ! 

C'est une véritable fée que cette ville, une 
fée gracieuse, une fée prodigue en merveilles! 
Elle ne montre pas à vos regards éblouis des 
palais d'or, des salles tout étincelantes de pier- 
reries, créations brillantes qu'un souffle anéan- 
tit comme dans les contes de Perrault : c'est 
une fée riche en trésors réels, féconde en vo- 
luptés pures, dont les charmes ne lassent ja- 
mais. Elle subjugue, elle captive, et lorsqu'on 
a long-^temps joui de ses faveurs, on se dit en- 
core : Revenons-y ! 

Ce n'est pas sans raison qu'elle souriait tant 
au joyeux Montaigne, ce philosophe épicurien, 
passé maître en fait de plaisirs. 

Voulez-vous faire une courte promenade 
hors de Bagnères? Allez respirer le parfum des 
fleurs de Salut et l'air vif et pur qui joue à 
travers les peupliers et les tilleuls de ce beau 
lieu; rendez- vous aux allées Maintenon, mon- 
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tez sur cette éminence ombragée d arbres qui 
a'élève au midi de la ville. C'est là que la gou- 
vernante du duc du Maine allait porter ses rê- 
veries; c'est là que Françoise d'Aubigné pré- 
parait avec art ces lettres à Louis XIV, ce 
modèle d'esprit et de raison, où elle jetait les 
fondements de son avenir; c'est là que la mo- 
deste marquise de Maintenon songeait dans 
ses moments de loisir par quels moyens la 
veuve d'un cul-de-jatte pourrait se glisser sur 
le velours du trône de France et se parer à la 
dérobée d'une couronne de reine. — De ce 
point de vue, le regard embrasse nettement 
l'ensemble de la ville; Bagnères tout entier se 
présente à vos pieds.— Demain, car il faut va- 
rier ses promenades, transportez - vous aux 
serres de Pouzac et d'Ordizan; laissez à votre 
droite la route de Saint-Gaudens ; élevez-vous 
sur la colline, en face du Camp de César; jetez 
les yeux autour de vous : quel horizon ! C'est 
la plaine septentrionale de Bagnères, cette 
plaine qui se déploie comme un ruban de mille 
couleurs entre cette ville et celle de Tarbes ; 
c'est cette plaine fertile et riante^ pak*seméede 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 287 

tant de village», ai^rosée dans toute sa Ion* 
gueur par l'Adour, qui se découvre devant 
vous ! 

Aimez- vous à vous enfoncer dans la soli- 
tude? Allez à l'Élysée-Cottin; c'est Fasilèpai** 
sible où rêva Fauteur de Mathilde. Moins am- 
bitieuse quel épouse secrète de Louis XIV, 
madame Cottin passait dans cette retraite 
ignorée les plus doujn moments de sa vie ; die 
venait y peindre ces sentiments d'héroïsme et 
d amour dont sa belle âme était pleine. 

Tenez-vous à voir lâchasse aux palombes, 
cette chasse intéressante , particulièï*e à nos 
contrées ? Prenez le chemin de Gerde. C'est 
dans unç gorge située à une légère distance de 
ce village, que se fait, tous, les ans, cette 
chasse. Elle se prolonge depuis le 15 septem- 
bre jusqu'à la mi- novembre. Après avoir 
dressé à l'extrémité de la gorge de grands filets 
nommés piantières, qu'on a eu soin d'attacher à 
des arbres, on plante trois mâts d'environ 
vingt-deux toises de hauteur; on en forme au 
sommet un faisceau sur lequel est suspendu 
unabri de branches et:de fiéuillagesoù sq oaehe 
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le chasseur. Gelui-<;i gravit cette demeure aé- 
rienne au moyen d'échelons fixés à l'un des 
mâts. Ses deux compagnons blottis, sous les 
buissons, tiennent en main les filets, prêts à 
les abattre au premier signal sur leurs pau- 
vres victimes. Ces oiseaux voyagent par trou- 
pes. Aussitôt que l'œil perçant de la sentinelle 
a remarqué sa proie, elle se lève, s'agite, se 
balance, et jette sur les palombes des lambeaux 
de bois pour les arrêter; intimidées par ce 
bruit menaçant, celles-ci, croyant échapper à 
la poursuite de l'épervier, abaissent à l'instant 
leur vol, se précipitent dans la partie infé- 
rieure de la gorge, et vont tomber comme un 
tourbillon dans les filets tendus sur leur pas- 
sage. On en prend par ce moyen une quantité 
innombrable. 

Mille scènes variées, mille contrastes pi- 
quants réclament à la fois vos hommages : ici, 
la fontaine ferrugineuse, son plateau paré de 
verdure, couronné de tilleuls , où se découvre 
une belle perspective; là, les jolies prairies de 
l'Ossouet à l'extrémité desquelles se trouve la 
source minérale de Labassère ; d'un autre 
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côté, le mont Bédat, la ferme de Rîeunel , le 
vallon de Constance ; plus loin les pelouses de 
Campan, les cascades de Grip, les cabanes 
d'Ordîncède. Maisdans cetteceinture de trésors 
qui enlace si délicieusement la ville de Bagnè^ 
res, pourrions-nous oublier les paysages de 
Lesponne, ces tableaux si riants qu'encadrent 
au midi de grands bois de sapins et les flancs 
escarpés du Mont-Aigu ? Pourrions-nous ou- 
blier le pic Lhéris, ce parterre des Pyrénées, 
visité tous les ans par la plupart des étrangers 
qui séjournent à Bagnères ; cette montagne si 
riche en plantes précieuses, embaumée de 
tant de parfums, d'où l'observateur voit s'é- 
tendre à ses pieds un si vaste horizon ? — On 
s'y rend par une belle matinée, on prend in- 
différemment le chemin des Palomières ou ce- 
lui d'Asté. Sur ce dernier se trouvent , à quel- 
que distance, vers la droite, la forêt et le puits 
du Haboura , gouffre d'une épouvantable pro- 
fondeur. On entre bientôt dans la région des 
pâturages du Lhéris, peuplée d'un nombre 
infini de troupeaux. Du sein de ce petit vallon 
suivit une source fraîche et pure. On fait or- 

19 
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dinairement sur ce plateau une collation cham* 
pétre ; on s'y repose un moment avant d'at- 
teindre le sommet de la montagne^ et l'on 
écoute l'écho de la solitude qui reproduit plu- 
sieurs fois avec fidélité tous les sons qu'on lui 
confie. On arrive enfin à la crête du Lhéris. — 
Quel tableau ! Â vos pieds tout un monde de 
plantes rivalisant de beauté, de grâce et de 
parfums ; autour de vous , dans le lointain , 
se présente un horizon sans bornes. Au midi^ 
les monts neigeux de la vallée d'Aure ; au le- 
vant, au nord, au couchant, des régions im- 
menses où se perdent les regards. C'est un 
vaste et brillant panorama. Après avoir ras- 
sasié sa vue de ce beau spectacle, on va con- 
templer un instant le Puits-d'Aris, abîme situé 
au nord de l'escarpement, soupirail d'enfer 
caché sous ces pelouses comme un reptile sous 
des fleurs; puis on revient sur ses pas, on 
tresse des couronnes, on s'enivre de leurs 
parfums , et l'on dit adieu au Lhéris en jetant 
un dernier regard sur le superbe horizon que 
présente ce parterre. . 
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CHAPITB.E ZZTXI. 

Vallée de Gampan. 

Âvez-vous jamais vu derrière une beauté 
élégante et gracieuse se cacher une jeune et 
fraîche villageoise, à l'œil modeste, au front 
paré de simplicité et de candeur ? Eh bien ! c'est 
Campan derrière Bagnères! Campan avec ses 
longues savanes, avec sa jolie robe de ver-r 
dure ! 
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La route qui vou» y mène eat charmante; 
là, mille objets agréables viennent frapper yos 
regards. Les deux villages de Gerde et d'Asté 
surgissent, à votre gauche^ au fond du vallon 
dont les prairies sont arrosées des flots de TA* 
dour. Dans ce dernier village s'élevait jadis un 
château long-temps habité par la belle Cori- 
zandred'Andoins, comtesse de Guiche, et té- 
moin des amours de cette dame avec Henri IV. 
Ce prince venait l'y visiter souvent à cheval. 
On dit encore dans le pays qu'il lui arrivait 
parfois de faire boire sa monture dans un pe- 
tit ruisseau qui coule à l'entrée du village et 
qu'on a depuis appelé toujours L(ica de Bour- 
bon. — Non loin de là, sur le bord de la route, 
se présente à votre droite l'abbaye de Médous , 
fondée par Suzanne de Grammont, marquise de 
Montpezat, au commencement du XVl* siècle. 
A la partie occidentale du bâtiment, vous 
pourrez voir dans une petite salle sombre des 
peintures à fresque où l'artiste a représenté dès 
événements tirés de l'Ecriture sainte. Ne quit- 
tez pas ce lieu sans visiter le ruisseau profond 
qui s'échappe par deux cavités du sein d'un 
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rocher «itué à deux pas derrière l'abbayç; c'est 
une chose à remarquer. A côté de ce ruisseau 
s'élève un châtaignier sauvage de plus de vingt 
mètres de hauteur. Cet arbre à la tige svelte 
et élégante, mats dépouillée de branches jus- 
qu'à sa cin^e ornée d'une couronne de feuil- 
lage, excite l'admiration de tous les étrangers. 
— Maintenant voilà Saint-Paul, autre abbstye 
assise sur une élévation, à peu de distance de 
celle de Médous ! Vous concevrez, en voyant 
ce beau séjour, que l'abbé Torné l'eût choisi 
pour échapper au rire sard^dniquede Louis XV 
et aux moqueries des talons rouges de Ver- 
sailles. 

On traverse le village de Baudéan avant 
d'arriver au cheWieu de la vallée. C'est de là 
qu'est sortie l'antique maison des barons de 
Baudéan. Mais ce village est encore plus fier 
d'avoir donné naissance au célèbre Larrey, 
membre de l'Institut, et dqnt Napoléon a dit 
dans son testament ces paroles mémorables : 
« C'est le pli^s h|>nnéte homme que j'aie jamais 
rencontré. » 

Avancez encore : le vallon s'élargit; sous 
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yo6 yeux se déroule une plaine fertile, spa- 
cieuse, unie; à Forient, une chaîne immense 
de coteaux aux pentes molles , à la fraîche 
pelouse, se déploie à perte de vue devant 
vous, tandis qu*à Test, en face de ces riants 
coteaux, une colline sauvage montre ses flancs 
nus et décharnés, et ajoute ainsi je ne sais quel 
charme à toutes ces mille beautés de la vallée 
par le contraste frappât qu'elle produit au mi- 
lieu de ces richesses pittoresques, comme un 
édifice en ruines au milieu d'un joli paysage* 
Quel spectacle! qu'il est beau! direz-vous 
avec Plantade. — En effet, vous voilà dans la 
vallée de Campan ! 

Mais pour jouir de tous les agréments de 
cette belle contrée, trouvez-vous-y par une 
matinée d'été, quand lé soleil d'août rayonne 
sans nuage à l'horizon, lorsque la vallée se 
dessine devant vous avec tous ses charmes ! 
Contemplez en ce moment cette longue chaîne 
de coteaux parsemés d'habitations , couverts 
de prairies, riches d'une végétation brillante! 
Contemplez alors tous ces bouquets de hêtres 
diiBsémihés au sein de la vallée- comme des 
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f;roupe6 de palmiers parmi de vertes oasis I 
Admirez les sinuosités d^FAdour qui promène 
ses flots naissants à travers la plaine! Puia, 
au-dessus de cette nature si vivante et si gra- 
cieuse, voilà le Pic-du-Midi qui élève auda- 
cieu«ement son front sévère. Ramond a beau 
parler de l'épée de Damoclès ; sa présence au 
milieu de ces beautés pittoresques est un 
charme déplus. J'aime à voir ce mont superbe 
dessiner sur la vallée sa taille géante ! J'aime à 
le voir immobile et debout sur sa base, appa^ 
raitre, triste et austère, au milieu de ces riants 
paysages, comme un père au front grave et 
soucieux au sein de sa famille 1 — Quand je 
songe à cette vallée, je sens combien mes 
images sont froides et décolorées. Tous les 
Raphaëls du monde ne sauraient transporter 
dans leurs tableaux le charme de ces lieux : il 
faut les voir! 

Sur les flancs de la colline escarpée de l'est 
se trouve la grotte de Campan. Elle renfermait 
autrefois de belles stalactites, mais elles ont 
été depuis horriblement d^radées. 

La vallée offre jusqu'à Sainte-Marie le même 
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genre de beautés. C'est là que se présente le 
chemin de Cabadour ^ ; il mène aux paysages so- 
litaires de ce vallon. Lorsqu'on va visiter Gam- 
pan, on prolonge ordinairement sa prome- 
nade , on arrive à l'auberge de Grip, on va y 
savourer les truites, le beurre et le lait par- 
fumé des montagnes; on va &ire une excur- 
sion aux cascatelles de Lartigue et de Trame- 
saïgues. Grip est encore le lieu de passage des 
étrangers qui, à leur départ de Cauterets, 
Saint-Sauveur ou Baréges, traversent leTour- 
malet pour se rendre à Bagnères. Ce sentier, 
tracé sur la montagne, est très fréquenté pen- 
dant la belle saison. 

On a souvent comparé Argelés et Campan. 
Selon moi, la vallée d'Argelés possède un en- 
semble de beautés plus variées; elle offre à 
l'œibde l'observateur un horizon plus riche, 
plus pittoresque; mais aussi, on aurait beau 
y chercher cette magnifique chaîne de collines 



' Gaucher, abbé de Morimond, avait fondé dans ce 
vallon un monastère de Vordre de Giteaux, qui fut trans- 
féré, en 1160, à VEscaladieu, par la comtesse Béatrix. 
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dont celle de Gampan peut s'enorgueillir à 
ju8te titre. — Que conclure de tout ceci ? — 
Que chacune de ces contrées a des agréments 
qui lui sont propres, et qu'Ai^elés et Gampan 
sont les plus belles' vallées des Pyrénées. 
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CEAPITKE ZZTIII. 

Vallées d'Aure et de Louron. 

La vallée de Gampan se termine à Sainte- 
Marie. C e«t l'endroit où «'embranchent le« 
deux chemins qui descendent du vallon de 
Grip et de la Hourquette-d'Aure. Cdui-ci se 
dirige à la gauche , et l'autre à la droite du vil- 
lage. La route de la vallée d'Aure qui s'enfonce 
dai^ la direction du levant, passe à travers la 
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plaine de la Séoube. — Devant- vous se pré- 
sentent les flancs chargés de sapins et le pic 
verdoyant de TArbizon. En sortant de Sainte- 
Marie on rencontre bientôt un certain nombre 
de maisons élevées sur une même ligne, aune 
égale distance les unes dçs autres , sur un pla- 
teau riant, au milieu des prairies. C'est ici 
qu'expire la nature gracieuse ; ce sont les der- 
niers adieux de la vallée dé Gampan. Vous 
voilà maintenant dans la région des sapins. — 
A quelques pas de là, vous apercevez la ferme 
de Paillole, petit caravansérail où viennent se 
reposer parfois les voyageurs de la vallée 
d'Aure. Là, comme à Grîp, on vous offrira du 
mauvais vin, des œufs frais j^ de bonnes truites, 
du beurre et du lait délicieux. Tout près de 
cette auberge, sur le versant de la gorge qui 
débouche dans le vallon de Sarrancolin, se 
trouvent les marbrières de ce nom et celles de 
Gampan. Long-temps exploitées par Louis XIV 
et Louis Xy, ces carrières concoururent en 
grande partie à l'embellissement de Trianon et 
de Versailles. Gélèbres pendaùt quelques an- 
nées, elles, retombèrent ensuite dans leur pre- 
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mière obscurité. Maintenant, grâce aux soins 
éclairés de MM. Gtéruzet et Graciette,- elles ont 
repris leur brillante renommée; elles jouissent 
d'une grande vogue à Paris, dans les autres 
villes de France et même à l'étranger. Ce mar- 
bre^ d'un vert mêlé de blanc et de rouge, prend 
sous la main de l'ouvrier le poli le plus écla- 
tant ; mais, comme il est sensible au contact 
de l'air, il faut, si l'on veut bien le conserver, 
n'en foire usage que dans l'intérieur des bâti- 
mentSi 

Avant la ferme de Paillole, se présente à vos 
yeux en form^ de cirque la belle prairie de 
Saint-Jean ^ ainsi nommée à cause de la cha- 
pelle que les templiers y avaient érigée, et qui, 
après la chute de cet ordre, tomba au pouvoir 
des chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. Ce 
lieu porte encore le nom de Camp-Bataillé, 
parce que c'est là, s'il fout en croire la tradi- 
tion, que les Bigourdans, impatients de la do- 
mination romaine, furent vaincus par le lieu- 
tenant d'Auguste, Messala. 

Au sortir du bassin de Paillole, on entre 
dans les forêts d'Aure, à travers un vallon res- 



Digitized by 



Google 



302 ALBUM 

serré qui «e dirige à droite sur les flancs de la 
montagne vers les bases du pic d'Arbizon. On 
marche à l'ombre des sapins qui laissent pen- 
dre çà et là de sombres berceaux de verdure, 
et Ton arrive ainsi jusqu'à la crête du mont où 
se terminent les forêts, au pied même du pic, 
sur un petit plateau couvert de gazon. — Vous 
voici sur la limite des yallées d'Aure et de Cam- 
pan. Une nouvelle scène se présente à vos re- 
gards; du haut de la Hourquette, votre œil 
plane au loin sur Fhorizop : la vallée d Aure 
est à voè pieds ! Cette jolie vallée se montre à 
vous avec ses bassins de verdure, avec ses vil- 
lages, les uns assis dans la plaine, les autres 
suspendus sur les collines, avec son cercle de 
montagnes couvertes de pelouse à leur base et 
de frimas à leur sommet; en face de vous, au 
pied de la crête qui vous sert d'observatoire, 
au confluent des deuxNestes, la ville d'Arreau, 
chef-lieu de la contrée. Vous voyez briller dans 
le lointain les monts qui séparent les vallées 
d'Aure et de Louron. 

Arreau est situé dans une espèce de pres- 
qu'île formée par les deux Nestes qui viennent 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 303 

»'y réunir. Vous ne trouverez pas ici le beau 
coup d'oeil de la Hourquette. Cette ville n'offre 
rien d'admirable. On y remarque en passant 
la chapelle de saint Exupère, bâtiment d'une 
forme assez élégante. Arreau s'attribue l'hon- 
neur d'avoir vu naître ôe saint prélat C'est en- 
core la patrie, de l'immortel Féraud. — Cette 
ville tire, dit-on, son origine des Arebaci^ peu- 
ple venu d'Espagne avec Pompée. Le nom du 
village 'd'Arba% atteste d'une manière encore 
plus frappante celui de ses fondateurs. 

A l'extrémité méridionale de la ville com- 
mence la chaîne des monts qui s^arent le 
Louron de la vallée d'Aure. En remontant la 
rive gauche de la Neste, à un quart d'heure 
environ d'Arreau, l'on arrive à Cadéac^ village 
situé au pied d'une montagne, sur les bords 
du torrent. Tout près de là, vis-à-vis l'un de 
l'autre, se trouvent deux petits établissements 
de sources minérales. Ces eaux, malgré leur ef- 
ficacité, sont peu connues des étrangers. Au sud- 
ouest de Cadéac se montre sur un roc une de 
ces tours antiques si communes aux Pyrénées. 

La vallée d'Aure offre dans toute son éten- 
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due une longue bande de verdure bordée à 
droite et à gauche d'une foule de villages pit- 
toresques ; mais c'est à Vielle qu'elle se présente 
sous son aspect le plus favorable. Là, le bassin 
s'élargit, la vallée se déploie; les montagnes 
qui l'environnent semblent reculer. Si vous 
voulez bien contempler ce tableau, détournez- 
vous à droite ; montez sur les prairies qui do- 
minent le bassin. C'est de là que la vallée 
d'Aure s'étale gracieusement à^vos pieds avec 
sa parure de hameaux. Votre œil rencontre çà 
et là des groupes d'habitations disséminées au 
milieu du feuillage, çà et là des troupeaux er- 
rants à travers la verdure. En face, le vallon 
deVielle, ce vallon qu'embellissent mille tapis 
de fleurs, que la Neste arrose; au sud, les 
monts qui séparent la vallée d'Aure de l'Es- 
pagne. — Et pourtant, ce lieu, maintenant si 
paisible, a eu ses jours de deuil; ce beau tor- 
rent qui le caresse aujourd'hui de ses flots do- 
ciles, y a porté plu« d'une fois le ravage et la 
consternation. Au printemps, lors de la fonte 
des neiges, il arrive souvent que la Neste, 
grossie du tribut des frimas, abandonne son 
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lit en grondant, inonde la plaine et la couvre 
de débris. En 1833, elle laissa dans ces lieux 
des traces terribles de son passage : une grande 
partie du village de Saint-Lary qui se trouve 
au midi de Vielle, fut emportée par le torrent. 
— Au sud-ouest, à une légère distance de ce 
hameau, vous apercevez la route d^Aragnouet 
dans une gorge étroite, sombre et décharnée, 
à peu près semblable à celle de Gavarnie. 

La vallée de Louron rappelle sa voisine. Com- 
me celle d'Aure, elle s'enfonce entre deux 
rangs de montagnes cultivées presque à leur 
cime; comme elle, la vallée de Louron est en- 
vironnée d'une multitude de jolis villages, ar- 
rosée par la Neste, couverte de champs et de 
prairies. Bordères est le chef-lieu de cette val- 
lée. En 1145, Pierre, cooite de Bigorre, fit 
présent de ce village aux Templiers. Plus tard, 
lorsque Philippcrle-Bel extermina l'ordre en- 
tier, tous les biens des chevaliers du Temple 
furent confisqués. Bordères devint le domaine 
de la commanderie de Saint-Jean-deJ érusalem 
d'Aureilhan, près de Tarbes. 

La vallée de Louron mène à celle de Larboust. 

20 
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6EAPISIIE ZZIZ. 

Abbaye de VEscaladieu. — Château de Mauvezin. — 
Bains de Gapyem. 

Vou8 venez de visiter les riants environs de 
Bagnères-de-Bîgorre : vous n'avez pas encore 
tout vu. Là-bas, derrière cette ligne de mon- 
tagnes, derrière ce mur de rochers qui se 
dressent au levant, se déploie un autre Ba- 
gnères, frais et gracieux comme son frère de 
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Bigorre, portant au front comme lui sa guir- 
lande de beautés. C'est Bagnères-de-Luchon ! 

Il a, lui aussi, ses eaux thermales, ses mai- 
sons resplendissantes de marbre, ses prome- 
nades de tilleuls, d érables et de sycomores; 
il a, lui aussi, sa robe de verdure, son écharpe 
de villages disséminés dans la plaine ou sus- 
pendus sur les hauteurs, ses forêts de sapins, 
ses ruisseaux à l'onde fraîche et pure,' son 
amphithéâtre de collines et de montagnes, ses 
brises tout embaumées de la senteur des pins 
et du îparfum des fraises sauvages; il a ses 
vallées, ses lacs et ses cascades, et si Gavarnie 
étale avec orgueil la tète aérienne du Mont- 
Perdu, il peut vous dire aussi : Voyez! en vous 
montrant du doigt le front gigantesque de 
l'altière Maladetta^ 

De Bagnères-de-Bigorre on peut se rendre 
à la vallée de Luchon par deux voies diffé- 
rentes : traverser les vallées d'Aure, de Louron 
et de Larboust, visiter en passant le lac Sécu- 
léjo, la magnifique cascade d'Espingoz qui 
tombe dans son sein, et descendre ensuite à 
Bagnères-de-Luchon. Je pris l'autre route; elle 
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est plus commode, plus agréable, plus variée; 
et puis je voulais voir les restes de l'Escala- 
dieu, du château de Mauvezin, et les bains de 
Capvern. 

En sortant de Bagnères-de-Bîgorre, on 
s'enfonce dans la plaine de l'Arros, on traverse 
la forêt de Kersan , et bientôt, presque à la sor- 
tie de ce bois sombre, au fond du bassin, on 
se trouve en face de TEscaladieu, édifice an- 
tique dont la forme grave et majestueuse arrête 
les regards. — L'église, de cçtte abbaye est bien 
conservée; elle renferme encore des traces de 
la belle architecture du moyen-âge, des ta- 
bleaux^ des sculptures, et de ces rayonnantes 
figures d'anges et de saints qui devaient jadis 
briller en foule autour du sanctuaire. Ce tem- 
ple frappe encore par son élégance et sa ri- 
chesse. Les autres parties du cloître n'offrent 
d'un côté que des ruines, et de l'autre de frais 
appartements meublés avec soin , dans le goût 
moderne, ornés de fauteuils, de tapisiseries et 
de glaces. Voilà ce qui reste de la vieille ab- 
baye de l'Escaladieu. 

Ce monastère fut fondé vers le milieu du 
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Xll^ siècle souft les auspices de Béatrix^ cooh 
tesse de Bîgorre. Il remplaça celui de Tordre 
de Giteauxqui se trouvait à Cabadour, entre 
Grîp et Sainte-Marie, Pierre, vicomte de Mar- 
^n, époujc de Béatrix, en fut l'un des princi- 
paux bienfaiteur». Il renricbit d'une foule de 
dotations précieuses. — Ce couvent, que l£i 
sévérité de sa règle fit appeler l'école de 1^ 
vertu, devint l'asile de quelques personuQges 
distingués. Pétronitle, comtesse de Bigorre, 
y passa le reste de ses jours. C'est là qu'elle 
vint reposer sa vie fatiguée du monde, de l'a-, 
mour et du pouvoir; c'est dans cette solitude 
que cette ardente princesse , célèbre par ses 
cinq maris, vint s'ensevelir toute vivante et 
essayer de la paix du cercueil; mais aussi l'ab- 
baye de l'Ëscaladieu ne fut pas oubliée dan^ 
son testament. Son petit-fijs Esquivât, comte 
de Bigorre, voulut y être inhumé comme elle. 
— Saint Bertrand, évéque de Comminges^ a.vait 
quelque- temps habité ce monastère où il opéra 
des miracles. C'est sur le témoignage des moi- 
nes de l'Ëscaladieu qu'il fut canonisé. 

A quelque distance de cette abbaye se mon- 
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tre WLV une éminence le fort de Mauvezîn. On 
9e demande, à l'aspect de ces murs croulants^ 
si c'est là cette fameuse citadelle qui fait tant 
de bruit dans les annales du Bigorre et les ré- 
cits de Froissart^ on se demande si c'est là ce 
brillant château de Mauvezm qui a tu couler 
tant de sang, qui a été témoin de tant de corn» 
bats y et à la prise duquel le duc d'Anjou met- 
tait en 1374 une si haute importance. Ce n'est 
plus qu'un amas de ruines ^ Ce château se 
trouTait déjà dans un état déplorable lorsque 
Gaston-Phœbus en deyint le possesseur* 

Il dut beaucoup souffrir des luttes sanglan*- 
tes dont il fut le théâtre, et surtout du siège 
de 1374. Le comte de Foix releva les débris de 
cette citadelle et la fit réparer avec soin. On y 
voit encore cette inscription : Phœbusméfé. 
Deux heures après, on arrive dans une 

' Le duc d'Anjou vint en 1 374 assiéger le château de 
Mauyezin. Raymonet de l'Ëpée, qui le défendait pour les An- 
glais , fut obligé dé se rendre après une longue résistance : 
l'assaillant avait eu soin de tarir un puits extérieur doitt 
Veau alimentait la place; Froissart fait un récit détaillé de 
ce sii 
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plaine assez riante et dont la verdure a fait 
donner au village qu'on y a bâti , le nom de 
Capvern (Téte-Verte). Ce lieu. renferme des 
eaux minérales. Elles se trouvent à une demi- 
lieue nord-ouest du village, dans un petit val- 
lon fort resserré, mais où l'on respire en été 
une fraîcheur délicieuse. 

Ici s'arrête la belle plaine que vous venez 
de parcourir. Plus d'arbres, plus de fleurs et 
de verdure. A la sortie de Capvern commence 
un nouvel empire. Vous entrez dans une lande 
inculte, désolée, qui n'a pour toute parure que 
la triste bruyère. C'est à la limite de cette 
pauvre solitude que se présente Lannemezan 
avec son petit groupe de champs et de prairies 
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Montrejeau. — Loures. — Cierp. 

Le chemin de Lannemezan à Montrejeau n'a 
rien d'intéressant. De gros chênes s'élèvent de 
distance en distance sur les bords de la route , 
ce qui feit que vous marchez ainsi quelque 
temps dans une espèce d^allée assez triste et 
nullement pittoresque. Mais cette ligne d'ar- 
bres où vous étiez en quelque sorte empri- 
sonné, tombe tout à coup; l'horizon change ; 
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VOUS apercevez à votre droite les monts de la 
Barousse, et devant vous, les champs et les 
collines qui avoisinent Montrejeau. 

Cette ville est généralement bien bâtie. J'en 
remarquai surtout la position ; elle est située 
sur une hauteur d'où elle domine une riche 
plaine et la Garonne qui l'arrose. On traverse 
ce fleuve sur un beau pont de marbre. Nous 
citerons comme l'un des plus beaux ornements 
de Montrejeau, la maison et le magnifique 
parc de M. de Camon. 

La route de cette ville à Bagnères^e-Lucbon 
est partout assez agréable; mais au bassin de 
Loures le voyageur s'arrête avec admiration. 
C'est une plaine délicieuse , arrosée par la Ga- 
ronne, ornée de peupliers, couverte de prai- 
ries; au levant, le hameau de Barbazan situé 
sur une élévation, son château dont les murs 
blanchis contrastent avec la verdure du feuil- 
lage; au nord, un coteau parsemé de vignobles 
et couronné d'un vaste rang d'arbres dont le 
front semble se confondre avec l'azur du ciel ; 
au couchant, Saint-Bertrand et son antique 
cathédrale assise sur une éminence au-dessus 
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de la ville ; au midi , les monts pyrénéens. Cette 
plaine offre un ravissant coup d'oeil. 

A Cierp, l'un des plus jolis villages que l'on 
rencontre sur la route de Luchon , se réunissent 
les deux ruisseaux qui forment la Garonne; l'un 
descend de Saint-Béat, et l'autre de Bagnères- 
de-Luchon. On ne se douterait pas, en voyant 
le modeste volume de ses eaux, que cette pau- 
vre rivière va devenir, à quelques lieues delà, 
l'un des plus beaux fleuves de la France. 

Bientôt la vallée se resserre sans cesser d'ê-^ 
tre riante. On aperçoit encore quelques villages 
bâtis avec moins d'élégance et de solidité que 
dans le Béarn et le Bigorre , mais qui s'enca- 
drent d'une manière assez pittoresque dans le 
tableau que vous présente la vallée. Le moyen- 
âge vient apparaître à son tour au milieu de 
ces régions solitaires avec ses noires tourelles 
et ses murs crénelés. Je remarquai à ma droite 
sur une colline, à peu de distance l'un de 
l'autre, les deux châteaux de Saint-Léonard 
et de Guran. 

La contrée n'offre plus rien de remarqua- 
ble jusqu'à Bagnères-de-Luchon. 
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Bagnères-de-Luohon^ 

R«présentez-TOUis un bassin de verdure cou^ 
vert çà et là de cinq ou six villages; au nord- 
est, au couchant et au midi, des monts assez 
bien boisés; à côté de ce bassin, un peu trop 
resserré peut-être, représentez-vous un petit 
nombre de maisons dont lair humble et chétif 
«^harmonie à merveille avec les rues étroites 
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et tortueuses où elles ont été posées; aux trois 
angles de ce groupe de maisons figurez-vous 
trois allées dé beaux arbres, de platanes à 
l'entrée de la ville, au sud-ouest de sycomores, 
de tilleuls à Fest ; figurez-vous aux deux côtés 
de cette dernière promenade qui, par paren-» 
thèse , est magnifique , des maisons charmantes, 
des habitations de prince, vrai fouboui^ Saint- 
Germain de la ville; à l'extrémité de cette su- 
perbe allée, placez l'établissement des bains, 
au-dessous d'une autre promenade ombreuse, 
et vous aurez , je crois, une ample idée de Ba- 
gnères-de-Luchon. 

Sans avQir tous les agréments de Bagnères- 
de-Bigorre, celui-ci doit être un séjour déli- 
cieux dans la belle saison. — Ce qui rend sur- 
tout cette ville intéressante pour les étrangers , 
pour ceux qui aiment la nature grandiose et 
terrible, ce sont les montagnes de la Catalogne 
qui l'avoisinent. 

On ne quitte pas Bagnères*de-Luchon sans 
faire une visitq à la vallée dû Lys et ail lac Sé- 
culéjp. Bagnères est fier de ces deux mer- 
veilles : on jurait mauvaise grâce à ne pas les 
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aller Toir. Ces trésor* sont pohr lui ce qu'est 
la cascade de Gavarnie à la vallée de Baréges, 
Catiipan et le Pic-du-Mîdi k Bagnêres-de-Bi- 
gorre, le lac de Gaube et le Pont-d*Espagne à 
Cauterets. 

Comme la plupart des eaux thermales des 
Pyrénées, celles de Bagnères-de-Luchon ont 
été connues des Romains. Les divers auteurs 
qui ont parlé de cette ville ne sont pas d'ac- 
cord sur le nom qu'elle portait alors. Les uns 
la prennent pour les Thermes Onésiens men- 
tionnés dans Strabon, les autres prétendent 
qu'elle s'appelait Àquœ Camenarum. La der- 
nière opinion a été vivement combattue par 
M. Du Mége, l'un des savants les plus distin- 
gués de nos contrées méridionales. D'après cet 
écrivain , Bagnères-de-Luchon ne serait autre 
chose que les Thermes Onésiens de Strabon. 

Quant au nom que cette ville porte aujour- 
d'hui, comme celui de Bagnères-de-Bigorre, 
il dérive du verbe français baigner^ qui des- 
cend lui-même du latin balneum. Le mot Lu- 
chon vient, selon M. Du Mége, de celui du 
dieu Lixon. Il est vraisemblable que Bagnères 
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avait été consacré par les Romains à cette di- 
vinité. Ce qui semblerait le prouver, c'est 
rîtiscription suivante qu'on trouva parmi des 
marbres découverts dans cette ville : 

LIXONI 

DEO 

FAB. FESTA 

V. S. L. M. 

Les Romains ont laissé plusieurs traces de 
leur séjour à Bagnères-de-Luchon. En creu- 
sant la terre en 1765, on découvrit des mar- 
bres ornés d'inscriptions et un assez grand 
nombre d'autels votifs dédiés aux nymphes. 
Voici quelques-unes de ces inscriptions : 



NYMPHIS 




NYMPHIS 


LUCANUS 


C 


RUFONIUS 


ET EROTIS 




DEXTER 


V. S. L. M. 


NYMPHIS 

T. CLAUDIUS 

RUFUS 

V. S. L. M. 


V. S. L. 
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Uun de8 autels votifo dont je viens de par- 
ler subsiste encore à Fentrée de la cour inté- 
rieure de rétablissement thermal. On voit sur 
les deux £aces latérales de cet autel un préfé- 
ricule et^une patère; sur la £ace principale on 
lit ces mots : Nymphis Aug. sacrum. 

L'année où l'on fonda le bâtiment des bains, 
les ouvriers trouvèrent en fouillant deux cuves 
construites en briques et recouvertes de dalles 
de marbre blanc. 

Tous ces monuments attestent d'une ma- 
nière évidente que Bagnères-de-Luchon*fat 
long-temps fréquenté par les Romains. 
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Vallée du Ly«. 

Le lendemain de mon arrivée , je résolus de 
feire avec quelques compagnons de voyagé 
une excursion à la vallée du Lys. Nous prîmes 
au point du jour un guide et des chevaux , et 
nous partîmes en riant au trot paisible de nos 
modestes haquenées; car on eût dit, è voir 
lallure pacifique de ces pauvres rossinantes, 
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qu'ils descendaient en droite ligne de celui 
de don Quichotte. — La caravane se dirigea 
vers la gorge qui s'ouvre au sud-ouest de Ba- 
gnères-de-Luchon. — Le chemin gravit en 
serpentant les flancs de la montagne. A notre 
droite coulait un torrent dont les eaux pro- 
viennent du lac Séculéjo. Sur le sommet du 
mont opposé, nous aperçûmes un certain nom- 
bre de maisons qu'on dirait bâties sur des 
rochers. Je ne sais pas si Virgile aurait dit à 
l'aspect de ces habitations qui semblent sus- 
pendues sur des abîmes : 

O fortunatos nimiùm sua si bona nôrsnt 
Agricolas ! 

Ce que je sais, c'est que la position de ce 
hameau ne me parut pas bien ravissante. — 
L'église frappa surtout nos regards. Elle est 
placée, non loin du village, au bord d'un pré- 
cipice. — Ce lieu s'appelle Cadeilh. . 

Avant d'arriver là , à quelque distance de 
Bagnères-de-Luchon, nous remarquâmes le 
long de la route , à côté de sa demeure , un 
homme pieds nus , au teint livide , au regard 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 325 

hébété y le cou chargé d'un goitre épouvan- 
table. Uaspect de ce malheureux nous aurait 
émus d'une compassion profonde en toute autre 
circonstance : dans ce cas -ci nous fûmes forcés 
de rire. Notre idiot était occupé à manger un 
raisin devant la porte de son enclos , opération 
dont il s'acquittait à merveille , car jamais singe 
ne dévora un fruit avec une semblable vora- 
cité. L'air expéditif de ce galant homme nous 
mit en veine de joyeuse humeur; mais nos 
éclats de rire et le bruit du pas de nos che- 
vaux lui firent lever la tête. Aussitôt qu'il nous 
aperçut , il cacha vite le reste de son raisin dans 
sa veste, fit un demi -tour à gauche et nous 
tourna le dos, mais sans jamais quitter sa 
place, dans l'attitude d'un écolier que son 
maître vient de surprendre en flagrant délit, 
ou comme un enfant qui s'imagine être invi- 
sible parce qu'il a mis un voile sur sa figure. — 
Cet homme avait pourtant une quarantaine 
d'années ! — C'était le crétin des Pyrénées. 

Après avoir grimpé environ une demi-heure 
sur le penchant de la montagne, nous nous 
trouvâmes au milieu de quelques prairies où 
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paissaient çà et là , en agitant leurs clochettes ^ 
des troupeaux de yaches et de brebis. Nous 
rencontrâmes dans ce petit Talion une tren- 
taine de granges aux toits d'ardoise , et qu'on 
prendrait pour des maisons; elles étaient ados- 
sées les unes aux autres. C'est là que les ber- 
gers réunissent leurs troupeaux aux jours d'o- 
rage et durant la plus grande partie de Tannée; 
là qu'ils s'occupent à faire le beurre et le fro- 
mage. Ces habitations sont les chalets de ce» 
régions pyrénéennes. 

En sortant de ces agrestes retraites, nous 
entrâmes au bois de Sahages , forêt couverte 
de sapins et de hêtres. On y trouTè aussi des 
tilleuls et des sureaux sauvages , mais en petit 
nombre. 

A peu près au sommet de la montagne, notre 
guide s'arrêta et nous montra au levant Arrés,. 
village de la Catalogne, puis nos regards tonï- 
bèrent sur la plaine de Bagnères. Ce point de 
vue est très intéressant. On y embrasse par- 
faitement la situation de la ville. 

Aussitôt que nous fûmes arrivés sur la 
croupe du mont Superbagnères , un joli pla- 
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teau d'une éteiidue aaae; eon$îdérâb}e appariit 
à ao6 regards. Gçtte plaioe offrait un étrange 
coup d'œil : des chasseur» courant aux per«i 
drix, des berger» avec leur costume original , 
des troupeaux de brebis ^ de dièvres mêlant 
leurs bêlements timides aux cris sauvages d# 
leurs énQA*mes cerbères, d'humbles cabanea 
éparpillées sur la pelouse : limage de )a vie 
pastorale, — et en&ce, au versant opposée 1^« 
monts horribles, les pyramides colossales de 
la Catalogne 9 les glaciers éternela de la Mala-< 
detta. C'était un beau spectacle. 

Pour en jouir de plus près, nous piquàmes^ 
les fiancs de nos bucéphales qui, renonçant 
cette fois à leurs paisibles habitudes, s'élan^ 
cèrent au galop et nous portèrent prompte^ 
ment sur le revers de la montagne. Au reste, 
ces animaux sont inappréciables pour les 
étrangers qui veulent explorer les beautés des 
Pyrénées. On peut compter sur eux pour la 
descente et la montée* Aussi sûrs que les chè- 
vres de ces contrées , ils traversent les endroits 
les plus âpres sans jamais broncher^ on dirait; 
que leur pied s'incruste sur le roc. 
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Du haut delacréteorientale de la montagne* 
nous pûmes contempler à loisir le magnifique 
spectacle étalé devant nous. C'étaient les pics 
neigeux de la Catalogne , les tours majestueu- 
ses de Castillon, de Couayrat, et le front 
plus majestueux encore de la fière Maladetta^ 
qui faisait reluire au soleil son énorme man- 
teau de glaces; — et au pied de cette nature 
grandiose, prodigieuse, sublime, au pied de 
ces horreurs, de ces monts superbes, patrie 
des aigles, des torrents et des orages, se des- 
sinait comme une douce vierge en face de 
Macbeth, la gracieuse vallée du Lys. Il faut 
l'avouer, réduite à elle seule, cette vallée se- 
rait peu remarquable; placée à coté de cette 
nature menaçante, elle intéresse , elle charme. 
Tantôt nos regards erraient sur ces monts aé- 
riens, tantôt ils se reposaient sur les doux 
paysages déroulés à leur pied. La vallée du 
Lys était là! Ses cascades, ses chalets, ses pe- 
louses étaient pour nous ce que sont aux cara- 
vanes fatiguées les sources d'eau vive et les 
palmiers du désert. 

Nous remontâmes à cheval , et nous primes 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. ^29 

pour rentrer à Bagnère», une route opposée à 
celle que nous avions suivie jusqu'alors. Elle 
est plus courte et plus unie que l'autre. Sur 
la droite coule le ruisseau du Lys qui doit sa 
naissance aux diverses cascades de la vallée. 
Je ne vous parlerai ni de ces cascades, ni dé 
celles que cette petite rivière forme dans son 
cours : elles sont peu remarquables. 

Nous parvînmes bientôt au village de Castel- 
vieilh dont nous aperçûmes en passant la tour 
antique, puis nous traversâmes un pont jeté 
sur le torrent Nous ne voulions, point terminer 
notre excursion sans avoir visité la cascade de 
Montauban. Cette chute d'eau n'est certaine- 
ment pas une des sept merveilles du monde ; 
mais on peut, en la voyant, se former une 
idée des belles cascades des Pyrénées, avan- 
tage précieux pour beaucoup d'étrangers. Elle 
offre aux baigneurs impotents surtout une 
promenade intéressante : elle se trouve à deux 
pas de Bagnères. 
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Lac Séçuléjo. 

Le surlendemain de notre excursion à la 
vallée du Lys, nous allâmes visiter le lac Sé- 
çuléjo. Nous traversâmes l'allée des sycomores 
située au sud-ouest de Bagnères-de-Luchon , 
et nous nous trouvâmes bientôt sur les flancs 
du mont occidental qui domine la ville. Le tor^- 
rent du Go roulait à notre gauche , et en fece 
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de nou8 se dressait Superbagnères avec sa 

noire chevelure de sapins. 

Bientôt le paysage devint plus gracieux : 
devant nous se présentèrent les jolies vallées 
de Loueil et de Larboust. Comme les doux 
spectacles de la nature ont pour l'homme dea 
attraits toujours nouveaux , nous fîmes halte 
un instant; nous reposâmes notre vue sur les 
fraîches beautés de ces vallées; nous contem- 
plâmes la serre de Saint-Paul qui les sépare et 
la tour de Castel-Blancat assise au sommet. 
Vous me demanderez peut-être quels souve- 
nirs se rattachent à cette tourelle solitaire? 
Voici ce que rapporte à ce sujet la légende du 
pays. Un beau jour, saint Aventin, patron de 
la contrée, s'élança du haut de cette tour au 
fond de la vallée, où l'on voit encore sur une 
masse de rocher l'empreinte de son pied nu; 
le pieux anachorète fit sain et sauf cette course 
aérienne. Pour perpétuer le souvenir de cet 
éclatant prodige, les habitants du pays élevè- 
rent non loin de là une chapelle maintenant 
en ruines. 

Nous reprimes notre marche. Loueil était 
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derrière nous; nous étions entrés dans la val- 
lée de Larboust. Arrivés au village de Gazaux, 
nous suivîmes le sentier difficile et rocailleux 
qui mène au lac Séculéjo; mais, lorsqu'on a 
traversé le pont jeté sur le ruisseau qui des- 
cend des monts voisins, la route offre moins 
d'aspérités ; plus de pentes rapides ; à vos côtés, 
presque au niveau du chemin, coulent les flots 
du torrent. Nous continuâmes notre marche à 
travers des prés, des champs de sarrasin et de 
maïs , et bientôt nous nous trouvâmes au pied 
d'une tour qui s'élève au-dessus du village 
d'Oo, hameau situé au bord d'un torrent très 
redoutable en hiver, entre trois monts escar- 
pés dont les pentes fortement inclinées me 
rappelaient les avalanches de Baréges. Dans ce 
village , tristement remarquable par les sites 
austères qui l'environnent, nous ne vîmes en 
passant qu'un groupe de moulins jetés sur les 
divers canaux du torrent Derrière ce pauvre 
hameau s'étendent encore quelques prairies 
parsemées de frênes et de cabanes ; mais là 
s'arrêtent les habitations de l'homme; vous 
entrez dans le domaine de la solitude. 
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N0I18 étions descendus dans leral de l'Asto. 
Ces lieux nus et décharnés ne frappèrent point 
nos regards; nous nous engageâmes prompte- 
ment dans le chemin pénible et tortueux qui 
conduit au lac Séculéjo* Presque à la croupe 
du mont/ ce sentier se glisse efitre d'énormes 
rochers et le torrent qui va roulant, tourbillon- 
nant de roc en roc, et dont la voix mugissante 
semble se plaindre des obstacles divers oppo- 
sés à sa course^ Ses flots impétueux, brisés 
contre les masses dont son lit est hérissé, se 
relèvent aussitôt^ secouent leur crinière d'é- 
cume et se tordent en grondant dans les airs 
pour retomber encore. -— C*est une chose à 
remarquer que le cours tumultueux des tor- 
rents ^ ces fils altiers des montagnes. Tant qu'ils 
se trouvent au sein de leur empire, dans leur 
«ombre région de pics et de rochers^ ils s'élan- 
cent par bonds ^ ils se pï^ipitent, ils grondent ; 
rien ne peut adoucir leur sauvage fierté. Ils 
ressemblent à la cavale indomptée qui court 
çà et là, les crins épars , et brûle la poussière 
sous ses pieds de feu, tant qu elle respire l'air 
natal du désêrt« Ce n'est que hors de leur em-^ 
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pire, que ces enfents de la solitude se soumet- 
tent à leur destin. 

Enfin nous franchîmes un grossier échafau- 
dage de troncs de «apins suspendus dans les 
airs, 8ur la gorge d'où s'élance le torrent, et 
bientôt un beau spectacle apparut à nos yeux; 
le rideau qui voilait les magnificences du théâ- 
tre se leva; nous poussâmes un cri d'enthou- 
siasme : le lac et sa superbe cascade étaient 
devant nous! 

Il y a dans le cœur de l'homme , même le 
plus froid, une fibre secrète qui s'éveille et 
vibre fortement devant les grands spectacles 
de la nature. Le langage de ces msgestueuses 
solitudes a je ne sais quoi de grave et de puis- 
sant c[ui va droit à l'âme , qui l'ébranlé, qui 
l'élarjpt , qui fait refluet. en bas ses misérables 
pensées de la tei^re et déborder eo foule dans 
son sein les Sentiments de croyance et dé foi. 
On se trouve bien petit alors, car il semble 
qu'on se soit rappirodbé de Dieu. Dans ces 
hautes répons , l'incrédule reconnaît^ malgré 
lui, combien l'athéisme est chose niaise; il dé^ 
couvre humblement son front, il s'indine^ il 
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é'agenouille, il murmure au fond de lui-même 
un hymne au Créateur de toutes ces grandes 
choses. On a beau foire; Thomme a beau entas- 
ser dans son âme des pensées de boue : à me- 
sure qu'il s'éloigne de la terre, quand il se 
trouve fiace à face ayec les sublimes créations 
derÉtemel, les pensées de boue s'en vont ou 
se cachent, l'athéisme croule sous le poids de 
l'admiration; ange découronné, l'âme reprend 
sa gravité, sa grandeur^ sa foi; comme l'enfant 
long-temps séparé de sa mère, elle se suspend 
avec ardeur à ces lèvres de vie où naguère, du 
fond de sa misère, elle lançait le sarcasme à 
pleines mains. 

Je m'arrête : la magnificence et la sublimité 
du spectacle ont fait naître ces réflexions dans 
mon coeur. A la vue de tant de prodiges, mon 
âme s'est sentie toute pleine de l'idée de Dieu : 
je n'ai pu résister au plaisir d'en laisser échap- 
per un peu sur mes lèvres. 

Voici le tableau qui se déployait devant 
nous : en face, un lac de deux cent mille toises 
carrées, environné à l'est, au sud et à l'ouest, 
de monts élevés; au nord, d'une espèce de 
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chaussée granitique, ceinture que ses flots ne 
franchissent jamais; d'une hauteur considé- 
rable au-dessus du lac tombait d'un seul bond 
dansson sein une immense napped'eau, ébran- 
lant cette morne solitude de sa voix de ton- 
nerre. 

Nous admirâmes long-temps la grandeur de 
ce spectacle, ce lac aux eaux limpides, aux 
truites argentées qui se jouaient à sa surface, 
ces nionts sourcilleux debout autour de cette 
scène sublime comme trois géants chargés de 
veiller à sa garde, et surtout cette belle, cette 
magnifique, cette admirable cascade qui s'é- 
lançait hardiment du haut de la montagne dans 
le sein du lac, et qui, après s'être précipitée 
sur ce vaste réservoir étendu sous ses pieds, 
rejaillissait dans les airs en gerbes étincelantes 
d'écume. 

Le lac présente la forme d'un véritable ovale. 
C'est à l'extrémité de la chaussée naturelle 
dont j'ai déjà parlé, que ses eaux s'écoulent et 
donnent naissance au torrent que le voyageur 
côtoie presque partout sur sa route. 

Nous primes, dans la direction du levant, 

22 



Digitized by 



Google 



338 ALBUM 

le sentier qui monte en ondulant èur les flancs 
escarpés de la montagne. Ce sentier, tracé sur 
le roc, offre l'image d'une échelle, ce qui lui 
a fait donner le nom de Scala. Il a quelque 
chose d'effrayant pour celui qui n'est pas habi-^ 
tué à gravir les hautes régions. Au-dessous de 
vous, le lac, gouffre béant, tout prêt à vous 
engloutir, si un faux pas vous enlève l'équi- 
libre; à vos côtés 9 rien qui puisse vous pro- 
téger dans votre chute; aucune planche de 
salut; mais en marchant avec prudence, on 
en est quitte pour la peur. — Nous arrivâmes 
au-dessus de la cascade, dans un sombre ra- 
vin d'où nous parvînmes sur un autre plateau 
plus sombre encore que le premier , et qui se 
déploie au pied de l'Ëspingoz. C'est de la crête 
de ce mont que la cascade tombe perpendi- 
culairement d'une hauteur de plus de huit 
cents pieds dans le lac Séculéjo^ 

Nous ne fîmes pas une longue station dans 
ces lieux sauvages. Les deux lacs qui s'y trou- 
vent, à quelque distance l'un de l'autre, n'ont 
rien de remarquable, quand surtout on a vu 
celui de Séculéjo. L'un porte le nom d'Espin- 
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goz et donne naissance à la cascade; l'autre, 
d'une étendue moins considérable, s'appelle 
Savuncat Son onde est tellement glacée qu'au- 
con être animé ne peut vivre dans son sein. 
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Caractère, mœurs, usages, costume, langage 
des habitants. 

Le caractère de nos Pyrénéens est généra- 
lement bon, et surtout plein de franchise et 
d'indépendance. Chez eux, point de détours, 
point d'ambages, point de paroles étudiées et 
cauteleuses , armes favorites de l'hypocrisie et 
de l'astuce; chez eux aussi, point d'allures 
courtisauesques et suppliantes, point de cour- 
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bettes devant le pouvoir. Comme le» chêne» et 
le» roc» de leur» contrée», il» aiment mieux 
rompre que plier. Vraie» »tatue» de bronze 
fondue» d'un »eul jet. Il» ont l'accent rude, le 
verbe bref, vif et fort. Homme» d'une écorce 
un peu dure , mai» excellent» au fond. 

Le» habitant» du Bigorre ont conservé la 
physionomie celtique ; on reconnaît dan» leur 
caractère la trempe de ce peuple ardent^ fier 
et courageux. Le» Bigourdan» furent l'une de» 
dernière» nations de la Gaule qui se soumirent 
aux Romains. Encore les vaincus, domptés par 
le double ascendant de la discipline et du nom* 
bre, gardèrent-ils toujours leur attitude ferme 
et intrépide. Durant les grandes migrations 
des peuples, lorsque le réseau de l'empire ro- 
main fut brisé sous les pas des Barbares, que 
cette vieille terre d'Orient et d'Occident fut 
remuée en tous sens ; lorsque des nations in-^ 
connues s'en allèrent péle-méle chevaucher 
sur tous les chemins du monde, changeant de 
cieux, de soleils et de rivages; que les Goths, 
les Âlains, les Francs, les Visigoths, les Huns ^ 
les Vandales, plu» tard les Sarrasins, se ruè^ 
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rent les uns sur les autres, du midi au nord, 
du nord au midi, les Pyrénéens, emportés par 
ce tourbillon social, durent, en se mélangeant 
avec les nouvelles races, perdre un peu de 
leur caractère primitif; mais ils conservèrent 
toujours les traits distinctifs de leur naturel, 
la franchise et l'indépendance, surtout ceux 
des vallées supérieures* Les Barégeois secouè- 
rent plus d'une fois le joug des comtes de Bi- 
gorre. Les habitants d'Azun, fatigués des im- 
pôts que ces princes faisaient peser sur eux , 
arborèrent l'étendard de la révolte. Un jour 
quele comte de Rigorre avait envoyé des î^ents 
dans cette vallée pour percevoir les tributs 
qu'il leur avait imposés, ils allèrent au-devant 
de ces infortunés, se jetèrent sur eux et les 
précipitèrent du haut d'un coteau très éleVé 
dans un abîme qu'on appelle encore le Saut- 
du-Procureur. Le roi entretient au ohâleau de 
Lourdes quelques mortes -paies, dit Marca, 
tant pour la conservation du pays contre les 
étrangers, que pour brider l'humeur rude et 
sauvage de la plus grande partie des habitant» 
des vallées. 
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Le Pyrénéen est vif, sensible à Toutrage et 
prompt à le venger. Les actes violents sont ra- 
rement prémédités chez lui. Il ne ressemble 
pas à ces bons Italiens qui sous des dehors 
calmes et gracieux couvent long-temps la ven- 
geance, qui vont, la nuit, attendre leur ad- 
versaire au coin d'une rue et le frappent adroi- 
tement d'un coup de dague ou de stylet. Le 
montagnard pyrénéen ne sait pas dissimuler 
lorsqu'il reçoit une injure. Aussitôt sa figure 
s'enflamme, son sang bout dans ses veines; il 
lève la main ou le bâton , comme Achille son 
glaive. Tout chez lui s'opère spontanément. 

A la fierté du caractère , à la rudesse des for- 
mes , le Pyrénéen joint beaucoup de finesse et 
de sagacité. Vous rencontrerez souvent sous la 
cohe ou le berret de ces yeux vifs, de ces phy- 
sionomies expressives qu'anime une intelli- 
gence heureuse, un esprit piquant, quoique 
inculte, une imagination poétique, puissam- 
ment secondée par la richesse de l'idiome in- 
digène. Conversez avec lui , et vous serez frappé 
de la grâce concise avec laquelle il manie la 
plaisanterie. Le contraste de son élégance in 
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teUectuelle avec la dureté de se» manière» pro- 
duit alors un effet charmant : c'est comme si 
l'on trouvait dans un mauvais vase un déli- 
cieux parfum. 

Ce qui lui manque surtout, ce «ont les lu- 
mières. L'instruction n'est pas assez répandue, 
assez populaire, assez appréciée dans ces con- 
trées. L'ignorance dort, lourde et épaisse, au 
fond de ces intelligences si richement dotées 
par la nature. 

Malgré les traits nombreux de ressemblance 
qui leur donnent à tous un même air de fa- 
mille, il existe une différence sensible entre 
les habitants d'Azun et ceux de Baréges ; les 
premiers ont les formes plus lourdes, les se- 
conds s'expriment d'une manière plus brus- 
que, plus rapide, et, en quelque sorte, par 
saccades ; ils ont peut-être aussi quelque chose 
de plus délié , de plus fin. -^ Cette différence 
entre les habitants d'Azun et ceux de Baréges 
est sans doute leffet des circonstances; elle 
tient, selon toutes les vraisemblances, aux re- 
lations multipliées des uns avec les étrangers, 
à l'isolement complet où vivent les autres. 
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Parmi les habitants des Pyrénées, nous si-* 
gnalerons encore ceux de la vallée d'Aure. Le 
caractère de ce peuple tranche sous certains 
rapports avec celui des autres montagnards. 
Gomme eux, il possède des qualités précieuses; 
il est actif, entreprenant, courageux; mais il a 
de plus un goût très prononcé pour l'industrie; 
il s'y livre avec succès. Relégué dans un pays 
pauvre, froid et resserré, il mène, grâce à son 
commerce d'étoffes de laine, une existence 
assez commode, libre à la fois des soucis de la 
misère et du luxe de l'opulence. 

Que si maintenant nous jetons les yeux sur 
les mœurs des Pyrénéens, nous ne tarderons 
pas à remarquer qu'elles sont loin d'être aussi 
pures et aussi fraîches que la nature qui les 
environne. Le vent de l'égoïsme a passé là 
comme partout ailleurs. — Et d'abord, les ha- 
bitants des Pyrénées se divisent en deux clas- 
ses : ceux qui se trouvent sur le passage des 
voyageurs , qui entretiennent avec eux des re* 
lations fréquentes, et ceux qui vivent à l'écart, 
isolés au sein de leurs vallons, uniquement oc- 
cupés de leurs champs et de leurs troupeaux. 
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Les premier» ont usé l'empreinte primitive de 
leur caractère dans leur frottement continuel 
avec un monde brillant et souvent vicieux. 
Dénués de lumières, ils n'ont vu dans le cor* 
tége éclatant des étrangers que ce qui charme 
les yeux; ils ont voulu les' singer : ils ont mer- 
veilleusement réussi. Sortis de leur sphère , 
ces montagnards se sont jetés à corps perdu 
dans un cercle de jouissances nullement en har^ 
monie avec leur position. Us se sont inoculé 
presque tous les vices des grands; mais mal- 
heureusement ils ont gardé leur ignorance. Ne 
cherchez plus parmi eux ces idées de fantas- 
magorie, ces traditions du merveilleux qui 
plaisaient tant à la candide imagination de nos 
aïeux, et qu'on retrouve au sein de toutes les 
croyances populaires. Le sentiment religieux 
vit encore au fond de leurs cœurs : c'est une 
plante qui fleurira toujours sur le sol humain. 
Mais comme ils ont remarqué qu'il étadt du 
bon ton de trancher du philosophe et de l'es- 
prit-fort, ces pauvres gens se sont avisés de 
faire les impies à peu près comme M. Jourdain 
le^grand seigneur. Un peu plus de lumières^ 
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et ce ridicule croulera. — Le« autres Pyré- 
néens, ceux qui vivent dans leurs agrestes so- 
litudes, sont encore croyants, naïfs, je dirai 
même un peu superstitieux. Ce peuple a pieu- 
sement conservé comme un trésor le dépôt 
des traditions, des légendes, des récits fantas- 
magoriques; il croit encore, en partie, aux 
sorciers, aux revenapts, aux sortilèges. Nous 
en avons vu qui , frappés de certaines maladies 
vainement combattues par l'art des médecins, 
en attribuaientrorigine au pouvoir infernal par 
l'entremise d'une sorcière, et avaient recours 
au crédit des magiciens de la contrée pour 
détruire le charme. Il y a dans ces âmes naïves 
une foi vivace, ardente, mais aveugle. Un peu 
plus de lumières , et ces préjugés tomberont — 
Ce dernier peuple forme la classe la plus inté- 
ressante des habitantsdesPyrénées.Vous y trou- 
verez çà et là des mœurs simples, antiques, de 
candides et graves figures de vieillards, des 
fronts de patriarches ; mais je vous prie de 
croire que vous n'en rencontrerez pas à chaque 
pas, que même dans ces retraites isolées, dans 
ces vallons solitaires dont je viens de parler. 
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VOUS ne devez pas vous attendre à voir partout 
des traces d'une vie pure, naïve et pastorale. 
Les vertus de Fâgè d'or n'habitent plus les Pyré- 
nées. Les bergers de ces contrées ne vivent 
plus comme ces pasteurs de l'Orient^ comme 
ces bons patriarches qui %e , tenaient, le soir, 
assis devant leur tente, à l'ombre du palmier, 
attendant l'arrivée dtlh ange ou d'un pèlerin ; 
qui, à l'aspect du voyageur, accouraient em- 
pressés à sa rencontre pour lui offrir l'hospi- 
talité, lui lavaient les pieds, immolaient en son 
honneur un chevreau, lui présentaient la par- 
tie la plus succulente dé la victime, et quand 
venait l'heure du repos, se séparaient de leur 
convive en lui donnant le baiser de paix. — 
Il fout l'avouer néanmoins : l'habitant des Py- 
rénées mène en général une vie très sobre, 
surtout celui que son isolement dérobe au 
contact des étrangers. 11 se nourrit d'un pain 
noir et dur, de légumes, de pâte et de laitage. 
Le vin est chose inconnue dans la maison d'un 
paysan. 11 est vrai que, le dimanche et les 
jours de marché, il va se dédommager de ses 
privations, à la ville^ et que lé sobre monta- 
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gnard se transforme quelcpiefois en joyeto: 
Silène; mais ces écarts ont rarement des suites 
graves. Le lendemain , le laboureur retourne 
à sa charrue, le pâtre à son troupeau; chacun 
rentre dans le cercle de son existence ordi- 
naire, de sa yie sinffple, laborieuse et frugale. 
La tempérance et le travail ont repris leur 
empire. — On ne maille presque jamais de 
viande. Il y a des villages où Ton ne se permet 
d'en faire usage que les jours de fête locale, à 
l'occasion d'un baptême ou d'un mariage, dans 
des circonstances tout-à-fait extraordinaires. 

Malgré tous ces dehors de pauvreté, notre 
montagnard est naturellement gai. La sérénité 
qui brille dans ses regards, l'expression de 
bonheur épanouie sur son visage attestent la 
vérité de l'adage : On est riche quand on sait 
se contenter de peu. 

Le Pyrénéen se montre très attaché au sol 
qui l'a vu naître , il aime ses rochers, ses sa- 
pins, ses torrents et ses abîmes; il idolâtre ses 
Pyrénées comme le Nègre ses déserts de feu , 
ses solitudes du Sahara, comme le Lapon sa 
hutte enfumée, son renne et ses savanes de 
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neige. Il s'en éloigne avec r^ret, il y retourne 
avec ivresse. 11 porte son amour pour son pays 
jusqu'à Fexaltation. On leconçoit, me dira-t-on, 
chez l'habitant des belles vallées des Pyrénées, 
de ces douces régions riches de tant d'attraits. 
Mai» vous retrouverez ce sentiment aussi pro- 
fondément gravé dans le cœur du pâtre de 
Sers et de celui de Gavamie. Durant le cours 
d'une longue existence, ce montagnard n'a 
pour témoins de ses joies et de ses douleurs 
que son torrent, sa cabane et son troupeau; 
et pourtant, s'il se voyait contraint de quitter 
sa solitude, il se croirait exilé. 

Parmi les usages établis aux Pyrénées, nous 
mentionnerons spécialement la danse appelée 
ballade. On s'y livrait autrefois avec une ardeur 
qui s'affaiblit de jour en jour* Cette danse avait 
lieu dans chaque village à l'époque du carna* 
val. Les jeunes gens les plus agiles des hameaux 
voisins arrivaient à Argelés, le dimanche et 
plus souvent le mardi, jour du marché, ac-* 
compagnes du tambourin et du violon, cou-^ 
verts de larges berrets, de gilets et de papta^ 
lôns blancs, tout bariolés de la tète aux pieds 
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de rubans de mille couleurs. Le plus leste des 
baladins précédait tous les autres en agitant 
dans les airs un drapeau, tandis que le villa- 
geois le plus grotesque de la troupe circulait au- 
tour d'elle avec l'allure et les traits d'un satyre , 
et recueillait, en passant, les dons des specta- 
teurs. — Après avoir bien gambadé, bien 
sauté, on allait dépenser sa recette au cabaret, 
et, pour le dessert,, ces messieurs se réga- 
laient parfois les uns les autres d'une bonne 
volée de coups : c'était leur plat favori. Puis 
ils se remettaient en marche et rentraient au 
village aussi fiers que des triomphateurs 1*0- 
mains , au grand applaudissement des vieil- 
lards, des enfants, et surtout de leurs aima- 
bles Dulcinées. Arrivés chez eux, ces beaux 
Adonis, tout éblouissants de parure, repre- 
naient aussitôt leur grosse veste et leurs sa- 
bots, allaient traire les vaches et coucher sur le 
foin. Ils étaient redevenus Gros-Jeans comme 
devant. 

On connaît aux Pyrénées la danse du saut 
basque, mais elle y est encore moins usitée 
que la ballade. 
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U s'est établi dans ce pays, au sujet des mar 
riages, une coutume fort étrange. Un homme 
qui conyole en secondes noces est tenu de 
payer aux jeunes gens de l'endroit une somme 
proportionnée à sa fortune. L'usage l'exige : 
il doit s'y soumettre. Ce n'est qu'à ce prix qu'il 
pourra paisiblement célébrer son mariagel. S'il 
lui prend fantaisie de vouloir faire le récàlr 
ôitrant, voilà qu'une nombreuse jeunesse 
s'arme aussitôt de cors et de sonnettes, et vous 
assourdit d'un tintamarre affreux les oreilles 
du pauvre diable. Il ne peut faire cesser cette 
musique qu'autant que la somine réclamée 
par les jeunes gens a été versée entre leurs 
mains. — Il existait aux Pyrénées une autre 
coutume assez étrange encore. Si un mari avait 
perdu sa dignité d'homme au point de s'être 
laissé battre par sa femme, une n^scarade avait 
aussitôt lieu. Je vous laisse à juger les railleries 
et les sarcasmes qui pleuvaient de tous côtés 
sur la tête du malencontreux- époux : c'était à 
mourir de ridicule. Ce grotesque usage ne se 
renouvelle presque plus aujourd'hui : la civi- 
lisation , cette grande nivdeuse d'ici-bas, en a 
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depuis qpaelque temps finit justice. Une cou- 
tume siussi bicarré prenait sa source dafis un 
sentiment ndolesans doute, celui de la dignité 
humaine^ mais elle ouvrait la porte à trop 
d*abns. — Si cet usage est généralement tombé, 
je ne puis pas en dire autant de celui que les 
habitants de presque toutes les vallées des Py- 
renées observent- de nos jours relativement 
auit funérailles. Cet usage remonte au berceau 
de l'antiquité; il a résisté à toutes les secousses 
de la ^civrltsaftion et du temps, et se maintient 
encore ici dans toute sa vigueur. Lorsqu'une 
ftimille vient de perdre un de ses membres, 
les parents ^et les amis se rendent chez elle 
après 4'enterrement , et mangent en com- 
nSian. Bizafirreries humines l Après avoir bien 
pleuré, bien -gémi durant la sépulture, ces 
braves gens vont fiaire une collation pour se 
consoler. 

Vous me ferez grâce de quelques autres 
«Lsages en ^gueur aux Pyrénées, usages dont 
te ridicule tient à TékifiEince des sociétés, et 
fliuiirquels ^ paysans se montrent aussi fidèles 
que les 'grands du monde & leur étiquette de 
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salon. Ib offrent trop peu d^iotéi^ pour ^tre 
consignés ici. 

Les Pyrénéens sont en génépal Têtus de 
laine dans toutes les saisons. Ils portent ordinai- 
rement, les uns un berret bran, les autres 
une cohe blanche, noire ou bleue, et presque 
tous des sabots. Combien n'y en a-t-il pas qui 
n'ont jamais usé ni chapeaux ni souliers! Tous 
sont couverts d'une veste courte, d'un gîlet et 
d'un pantalon de laine. On ne porte plus de cu- 
lottes ; quelques vieillards seuls en ont con- 
servé l'usage. Les habitants des Pyrénées met- 
tent par-dessus leurs habits, dans la mauvaise 
saison, une espèce de manteau nommé' cape 
à cause de sa ressemblance avec la robe des 
capucins. 

Les femmes ont un costume entièrement 
original. Partout en France , elles portent sur 
la tête des bonnets diversement façonnés se- 
lon les diverses contrées qu'elles habitent. 
Un mouchoir forme ici leur coiffure, mais 
elles le couvrent d'un petit manteau d'écarlate 
appelé capulet. Ce vêtement leur descend jus- 
qu'à la ceinture. On vdit^eombien ce costume 
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est pittoresque, combiep ces couleurs briN- 
laùtes doivent donner d'éclat à leur physiono-^ 
mie ordinairement si fraîche. Aussi y lés jours 
de fête, lorsqu'elles veulent se parer, lors-^ 
qu'elles mettent à leur doigt l'anneau d'ai^ent y 
qu'elles ceignent leur cou d'un ruban de soie 
noire orné d'un cœur et d'une croix d'or, elles 
n'ont garde d'oublier le joli capulet rouge dii 
dimanche. 

Le langage des habitants des Pyrénées est 
riche , harmonieux ^ plein d'images. Il se prêté 
d'une manière merveilleuse à tous les besoiiïs 
de l'esprit, et surtout aux fictions de la poésie. 
Sou rang d'idiome local le condamne à l'obs- 
curité, mais on peut juger de l'étendue de ses 
ressources par l'usage qu'en a fait le chantre 
des Pyrénées. Cette riche mine a été admira- 
blement exploitée pai; Despourrins. Qui ne 
connaît les chansons si gracieuses, si tendres, 
si élégantes de ce poète ? Ici pourtant, je ferai 
remarquerau lecteur que ces chansons ont été 
écrites dans le patois de Henri IV. Mais comme 
ces deux idiomes sont frères, que ce sont les 
rameaux d'une même tige, on peut juger du 
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patois bigourdan d'après le styk des romances 
béarnaises. L'un a des formes plus douces et 
plus moelleuses; mais on reconnaît dans tous 
les deux le même éclat, la même richesse, la 
même flexibilité. Peut-être même y a-t-il dans 
le langage bigourdan quelque chose de plus 
vif et de plus original 

Cet idiome offre dans son ensemble un 
mélange de langues étrangères : c'est un arbre 
chargé de fruits divers. Il renferme des mots 
anglais et espagnols. Les uns proviennent de 
l'occupation du Bigorre par le roi d'Angleterre, 
après le traité de Brétigny , les autres des com- 
munications fréquentes des Pyrénéens avec 
leurs voisins de la péninsule. J'y ai remarqué 
une certaine quantité d'ej^pressions grecque»^ 
et latines ^..Je ne parle pas des langues celtique 
et française : ce sont celles de la nation. 

» Braqua , Ppaxù; , court. — Aréî , a?p« , subj. â^fù , Ifever. 
— Harpachat, coup, d'àpiroél^u , saisir violemment. — Thuma 
(se dit des bêtes à cornes) j se jeter sur , de 6u(&bç , co- 
lère , etc. 

' Céba , cœpa, ognon.— Ré , resr chose. — Prat , pratum , 
pré. — Cap , capui, tète. —^ Lé^^na , lignum, bois, — Cam-? 
pana» campana, cloche, etci 
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Comme le grec et le latin, notre patois 
abonde en diminutifs» locutions qui, comme 
on sait, donnent tant de grâce au langage. Il 
est particulièrement propre à reproduire les 
sentiments tendres ^t à retracer les images de 
la vie pastorale. 

La chanson suivante, que j'emprunte à 
Despourrins, pourra donner au lecteur une 
idée assez exacte de l'idiome des Pyrénées. Il 
n y trouvera point la poésie noble, élégante et 
mélodieuse des bergers de Théocrite et de 
Virgile; pn y rencontre des images un peu 
trop triviales peut-être; mais il y règne beau- 
coup de précision, d'énergie et de natureU 

DU BERGER DÉLAISSÉ. 

La haout sus las mountagnes , u pastou malhuruu^ , 
Sédut aou pé du haoù, négat en plous» 
Sounyabe aou cambiamen dé sas amous. 

Co leôuyé , co boulatye , dizé Finfortunat , 
La tendresse é Famou que you t'ey dat , 
Souii aco lous rebuts qu'an méritât ? 
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ppspuch tés acoustade dab yen dé counditiou , 
As prés u ta haout bol , que ma mayzou 
K'ey prou haoûte en ta tu du cabirou. 

Tas olhes dab las mïes nous dégnen plus mescla , 
Et tos superbs moutous , despuch en ça , 
Nou s'apressen d'eous miés qu'en taous tuma. 

Encor que you siey praoùbe dens moun petit estât , 

Aymi niés moun berret tout espélat , 

Que nou pas lou plus bet chapeou bourdat. 

Adiéou , co dé tigresse j pastoure sens amou ; 
Gambia, bé pos cambia dé serbidou, 
Yamey, n'oun troubarasu taou coum you. 
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Goitreux. — Gagots. 

Parmi le» habitants êi robustea, fti agiles des 
Pyrénées, on rencontre parfois des êtres dé- 
gradés, souvent hideux, au teint blême, au 
regard stupide, à la respiration, pénible et 
bruyante, aux mouvements lourds, et dont le 
cou est ordinairement chargé d'une énorme 
protubérance : ce sont les goitreux. — r A quelle 
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cause attribuer une semblable difformité? 
Comment serait-il qu'à côté d'une race de Py- 
rénéens vifs, frais et vigoureux, nous voyions 
une autre race de Pyrénéens idiots, pâles et 
maladifs? A l'aspect de ce stigmate empreint 
sur la face humaine, de cette lourde masse at- 
tachée comme un carcan au cou du monta- 
gnard, on se demande naturellement d'où peut 
venir un tel fléau; on voudrait lever le voile 
qui couvre ce ipystère. Quelques écrivains ont 
longuement agité cette question ; ils s'en sont 
occupés d'une manière grave et consciencieuse, 
mais en vain. Us ont interrogé l'histoire, la 
médecine, la physique : leurs efforts sont de- 
meurés sans résultats. Leurs investigatioïis et 
leurs travaux les ont menés à des conjectures 
ingénieuses, plus ou moins vraisemblables; 
mais Fénigme est encore à résoudre. 

Les uns prétendent que cette difformité , 
cette altération des humeurs doit être attri- 
buée à des causes purement physiques, à la 
situation des lieux habités par les Crétins, à la 
nature de l'eau qu'ils boivent et de l'air qu'ils 
respirent. Selon d'autres, tels que Marca, 
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Gébelin et Ramond, la source de ce fléau re* 
monterait à des réyolutions politiques, à des 
infortunes nationales. Ces trois savants con- 
fondent les goitreux avec les oagots. D'après 
Fhistorien béarnais, les Sarrasins battus par 
Charles-Martel auraient donné le jour à cette 
caste malheureuse; d'après Gébelin^ ce seraient 
les Alains, Barbares vaincus avec les Yisigoths 
à Orléans par Aétius et Childéric. Ramond a 
victorieusement combattu les opinions de ces 
deux écrivains. Les Arabes, vivant seuls dans 
des lieux isolés, n'auraient-ils rien •conservé 
de leur religion, de leur langage et de leurs 
mœurs? Et si les Alains avaient réellement 
donné naissance aux cagots, comment serait-il 
arrivé que cette nation , qui avait soutenu la 
cause des Visigoths et combattu à leurs côtés, 
eût éprouvé chei ce dernier peuple les mêmes 
persécutions que chez les autres? Comment 
serait-il arrivé que les Alains qui, en leur qua- 
ité d'alliés, devaient s'attendre à trouver parmi 
les Visigoths sympathie et fraternité, eussent 
au contraire été repoussés par eux avec hor- 
reur et désignés du doigt comme infâmes ? On 
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ne saurait admettre un fait semblable. — Ra^ 
mond a essayé, lui aussi, de trancher ce nœud 
gordien; il me semble qu'il a été plus heureux 
que ses devanciers sur l'origine qu'il assigne 
aux cagots. Je n'en dirai pas autant des consé'- 
quences qu'il feit découler de son principe; 
l'intime connexité qull établit entre les cagots 
et le goitreux , ne me parait pas pleinement 
démontrée. Ce savant a fondé son système sur 
des arguments fort spécieux, il est vrai; mais, 
malgré des raisons aussi solides en apparence, 
il est permis de douter encore. — Il suppose 
que les cagots , confondus dans sa pensée avec 
les goitreux, descendent des Visigoths défaits 
d'une , manière si terrible aux champs de 
Vouillé, près de Poitiers, par Clovis; que le» 
malheureux échappés au carnage furent pour- 
suivis de la haine et du mépris des autres 
peuples qui habitaient la France; il suppose 
que par suite de son isolement, de ses humi- 
Hâtions et de sa misère, cette nation, jadis 
guerrière et conquérante , dégénéra de plus 
en plus, que son sang se corrompit, et qu'elle 
devint ainsi la proie de cette affreuse maladie. 
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Je vou» dirai d'abord en peu de jnots ce 
qu'étaient jadis les cagots. L'histoire nous ap^ 
prend que , «ou» le nom de- cacous et de caqueux 
en Bretagne, de coliberts dems l'Aunis, de 
cahets en Guyenne et en Gascogne, de caffos 
dans les deux Navarres , ces malheureux étaient 
devenus l'objet des humiliations les plus san- 
glantes ; qu'ils étaient repoussés partout comme 
ladres et infects ; que dans chaque église il y 
avait pour eux un bénitier et une petite porte 
particulière; qu'ils occupaient des quartiers 
isolés du reste des habitations; qu'un ancien 
for de Béarn n'admettait leur déposition en 
justice qu'autant qu'ils s'étaient réunis au 
nombre de sept témoins, et qu'ils étaient tenus 
de porter sur leurs^ habits , en signe de flétris- 
sure, la marque d'un pied d'oie ou de canard. 

Maintenant, qu'est-ce que cela prouve? Je 
l'avouerai avec Ramond : cette flétrissure ap- 
posée au front de tout un peuple annonce une 
haine nationale, une haine vivace, ardente, 
profonde, une de ces haines qui prennent leur 
source dans de vieux, ressentiments,, dans le 
souvenir de longues persécutions exercées, par 
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la caste désormais proscrite. Les Visigolhs qui 
régnèrent assez long-temps sur une partie de 
la Gaule, qui sans doute, à cause de leur atta- 
chement à Tarianisme, firent sentir trop dure-- 
ment leur puissance aux populations callioli-* 
ques, durent nécessairementinspirer à celles-ci 
Tav^rsion la plus violente. Il est très probable, 
comme le dit Ramond, qu'après cette terrible 
bataille de Veuille où ils furent complètement 
battus par Clovis, les peuples qu'ils avaient 
maltraités se levèrent alors d'un accord una- 
nime et les rejetèrent avec horreur de leur sein. 
Voilà, je crois, l'origine la plus vraisemblable, 
la plus naturelle, la plus conforme aux docu- 
ments de l'histoire, que l'on puisse assigner 
au cagots. — Cette proscription de tout, un 
peuple n'était pas de nature à s'affaiblir dans 
ces temps de barbarie où les croyances les plus 
Kzarres trouvaient place dans les esprits, où 
tous les préjugés avaient force de loi. Pendant 
des siècles les vaincus de Vouillé durent cour- 
ber la tête et fléchir le genou. Leur sort avait 
reçu du temps une sorte de consécration. Mais 
les nations, devenues plus douces et plus civi- 
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Usées, ouvrirent enfin les yeux; les vainqueurs 
appelèrent à eux les vaincus et leur tendirent 
une main amie. Alors tomba ce nom eloué 
comme un sceau de malédiction sur le front 
des malheureux proscrits ; alors tomba ce lourd 
fardeau d^humiliations et de misères qui pesait 
depuis si long-temps sur eux. Il n'y eut plus 
de cagots. Les portes particulières des églises 
furent mfuréès, les bénitiers séparés disparu* 
rent; les parias de France descendirent de leur 
solitude et vinrent s'asseoir avec confiance au 
banquet de la vie sociale. Vainqueurs et vain- 
cus, tous s'embrassèrent d'un baiser d'amour 
et fraternisèrent ensemble. Il se fit alors une 
grande , une immense réconciliation; Aujour- 
d'hui les cagots n'appartiennent plus qu'à l'his- 
toire. 

Admettrons-nous, après cela, avecRamond; 
Gébelin et Marca, que les goitreux ne sont 
sjatve chose que les cagots ? Je suis loin d'adop- 
ter leur opinion. Certes, je n'ai pas la préten* 
tion de résoudre le problème; j'avoue dans ce 
cas mon insuffisance et mes incertitudes; mais 
•il me semble que ces ^rivains sont dans l'er^- 
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reur lorsqu'ils confondent les cagots avec les 
goitreux. — 11 est d'abord certain, comme je 
viens de le dire, qu'on ne connaît plus les pre- 
miers, et que les seconds deviennent de jour 
en jour plus rares. 11 en existe encore dans 
certaines contrées un petit nombre ; mais il 
fout remarquer que ces infortunés habitent en 
général des lieux où lair circule à peine, soit à 
cause de leur enfoncement, soit à cause des ar- 
bres épais et nombreux qui les environnent; il 
faut observer, en outre, que leurs maisons sont 
ordinairement basses , malpropres , peu éclai- 
rées ; que l'air qui pénètre dans ces demeures, 
s'y imprègne aussitôt de miasmes fétides et réa- 
git à son tour sur les malheureux qui lé res- 
pirent. — Qui ne voit que <îes causes diverses 
ont dû puissamment favoriser le fléau qui les 
défigure ? — Ce qui rend cette observation plus 
frappante encore, c'est que depuis que les 
habitants des Pyrénées ont éclairciles bois qui 
entouraient leurs demeures et bâti des mai- 
sons plus commodes et mieux aérées, la ma- 
ladie a prodigieusement diminué. 11 n'est pas 
étonnant qu'il en reste encore quelques traces : 
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les causes qui semblent l'amener, n'ont pas 
disparu partout; et puis, un fléau qui cor- 
rompt si profondément la masse du sang et 
l'organisation humaine, ne peut pas s'évanouir 
en un clin d'oeil. 

Au reste, si je suis entré dans tous ces dé- 
tails, c'était pour constater un fait de la der- 
nière évidence : l'affaiblissement de la maladie 
aux Pyrénées; mais, je le répète, je ne pré- 
tends pas avoir deviné l'énigme. 

On trouve encore un certain nombre de 
goitreux aux environs de Bagnères-de-Bigorre , 
d'Argelés et de Bagnères-de-Luchon. 
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Nature fet propriétés des eaux minérales des Pyrénées. 

BAGNËRES-DE «BIGORRE. 

Sans avoir les vertus décisives des eaux de 
Bonnes et de Barég;es, celles de Bagnères en 
ont de réelles, et qui lui sont particulières. 
Quoique inodores et limpides , elles ne sont 
pas néanmoins dépourvues de principes; la 
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chimie y démontre des «els de soude, des 
substances alcalines et un peu de fer; aussi 
ont-elles une saveur piquante et saline. La tem- 
pérature de la plupart des sources est fort 
élevée. « Originairement de la même nature que 
les sources sulfureuses des Pyrénées, dit un 
chimiste célèbre, sans doute elles ont subi 
dans le sein de la terre, au cœur des monta- 
gnes, des altérations qui auront apparemment 
converti leur sulfure de sodium en sulfate , et 
leur alcali caustique en carbonate. » 

Bagnères ne possède pas moins de vingt- 
cinq à trente sources, et leur température va- 
rie depuis IS"* jusqu'à 40^ Réaumur. 

Huit des sources les plus réputées de l'en- 
droit alimentent le grand établissement, et 
sont renfermées dans son enceinte : la Reine ^ 
le Foulon, le Dauphin, le Roc-dfe-Lannes, les 
Yeux , le Saint-Roch , etc. Il y a beaucoup d au- 
tres sources therniales à Bagnères; toutes ap- 
partiennent à des particuliers ; les plus fa- 
pieuses sont les sources de Labassère et de 
Salut. 

Les huit médecins de la ville sufiiseni à peme 
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aux malades qu'attjre Bagfnères ; mais Tinspec» 
leur est le méme^pour tous les établissements. 
— Il y a en outre trois sources froides, deux 
ferrugineuses et une sulfureuse. 

Bagnères est annuellement visité par euTÎ- 
ron quatre mille curieux et par douze à quinze 
cents malades, qui tous ensemble prennent de 
trente à quarante mille bains , sans compter 
les douches, les bains de vapeur et les fumi^ 
gâtions. 

Les eaux de Bagnères n^ont de vertus bien 
spécifiques que contre les engorgements des 
entrailles et les pâles couleurs. Elles sont laxa* 
tives, et favorisent le retour ou l'accomplisse-r 
ment des hémorrhagies. On se trouve égale- 
ment bien de leur usage dans leiengoi^ements 
du foie, dans quelques inflammations chro- 
niques et dans les hémorrhoïdes. On les con* 
seille aussi dans les maladies de la peau , dans 
les vieiUes blessures, mais celles de Baréges 
leur sont préférables; dans les maladies de 
nerfs, dans les tremblements, mais celles de 
Saint-Sauveur valent mieux ; dans les maladies 
de poitrine, mais il est plus prudent daller 
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aux Eaux-Bonnes. Enfin eUea n'arasent aou- 
veralnement que dans lea cas de constipation 
perséyérante et chez les jeunes filles dont la 
menstruation «st retardée, difficile ou irré- 
gulière. 

aARËGES. 

C'est ici une des sources minérales les plus 
connues» les plus vantées, et sans contredit les 
plus méritantes de la France et de l'Europe. 
La réputation de ce lieu est si bien faite aujour- 
d'hui qu'il peut se passer de prospectus et d'an-» 
nonces; il pourrait même lutter contre la par-? 
tialité des médecins et l'injustice des auteurs. 
Baréges a cela de commun avec la plupart des 
hommes d'un y rai mérite, qu'il a du à lui- 
même toute sa renommée 9 qu'il a attendu pa- 
tiemment la fortune saps rien devoir à Yiur 
trigue. 

On trouve six sources à Baréges ; toutes ont 
des noms distinctifs, une température difFe-r 
rente et des propriétés jusqu'à un certain point 
particulières. 

r La Chapelle est fort abondante; sa cha- 
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leur n'est que de 24!* à 25"* R. : le trop-^lein de 
8on réservoir est dirigé vers les cabinets ali- 
mentés par des sources plus chaudes , afin d'en 
rendre les bains plus tempérés. 

2^ Les bains Neufs, dont la température est 
de 29" R. 

3" L'Entrée, dont la chaleur s'élève à 3V R. : 
cette source est une de celles qu'on mitigé et 
tempère le plus avantageusement à l'aide des 
dérivations de la Chapelle. 

4"* Bain du Fond, dont la température est 
d'environ 2g" R, 

5" Bain Pqlard, qui a 30" R. de chaleur et 
beaucoup de renooimée popr lés màw^ inyér 
térés. 

6" La Tempérée, dont la chaleur est de 27" R, 

Ces six sources différentes sont réparticâi 
entre quinze cabinets de bains qui, à cause de 
la diversité des eaux qui s'y rendent, ont cba<; 
cun leurs malades, leurs habitués. Il y à de 
plus deux piscines, l'une pour les militaires, 
l'autre pour les pauvres. Outre led quinze bains, 
il existe à Baréges deux douches qui^ ehaciine, 
Qnt iine source isplée ; l'eau de la grande 
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douche s'élève à 36^ R. La température de la 
petite douche n'est que de 34^ R. 

L'eau de Baréges parait peu sulfureuse lors- 
qu'on la goûte, mais il en est tout autrement 
à l'odorat; l'odeur d'œuf couvé ou d'hydro- 
gène sulfuré y est prononcée. Chaque source 
dégage des bulles d'un gaz que M. Long- 
champ a reconnu pour être de l'azote très pur. 
Le sulfure de sodium, le sulfate de soude, de 
la soude à l'état caustique et de la silice en« 
trent dans la composition de ces eaux. 

D'une nature très excitante, les^siux de Ba^ 
réges suscitent bientôt une sorte de fièvre, et 
de là dérivent leurs excellents effets dans un 
grand nombre de maladies chroniques. Elles 
activent la circulation, stimulent les organes, 
et donnent à la vie {Jus d'extension , plus de 
vigueur. — Il en est de ces eaux comme de 
tous les remèdes souverains : miraculeuses là 
où elles conviennent , mais très dangereuses 
si on les prend à contre-^temps. Elles sont très 
efficaces dans les rhumatismes chroniques, 
dans les rhumatismes des muscles et des liga- 
ments surtout, peu dans ceux qui attaquent 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 377 

les articulations. Hors les cas de pléthore san- 
guine y les eaux de Baréges soulagent la sciati- 
que, les enftorses, les tumeurs blanches, et 
quelquefois guérissent des claudications. Elles 
réussissent surtout dans les maladies de la 
peau, particulièrement lorsque ces maladies 
sont superficielles et anciennes, dans les plaies 
fistuleuses, dans les vieux ulcères, dans les 
paralysies. 

Baréges ne reçoit guère plus de mille à 
douze cents malades chaque année, et les mi- 
litaires y sont d'ordinaire en majorité. C'est le 
lieu thermal où le ministre de la guerre en- 
voie le plus d'infirmes, de convalescents et de 
blessée, 

CAUTERETS. 

Les eaux de Cauterets ont même odeur, 
même saveur et même composition que les 
autres sources sulfureuses des Pyrénées. Les 
sources sont au nombre de onze. Tout près de 
Cauterets, à l'orient, sont les bains Bruzaud, 
Rieumiset et ceux des Espagnols, et un peu 
plus loin, sur le penchant de la montagne, les 
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deux sources de Pause et de César ; à quelque 
distance se trouve, près du Gave, la Railière, 
la source la plus douce, la plus onctueuse, la 
plus homogène, comme aussi la plus efficace. 
Il existe à la Raillère un cabinet de douches « 
des buvettes, de beaux salons et vingt-trois 
cabinets de bains; leg baignoires sont en mar- 
bre à la romaine. Non loin de là, sur la rive 
opposée du torrent, sont les sources du Pré, 
du Petit-Saint*Sauveur, celles des (£ufs, du 
Mauhourat et du Bois. 

La température des eaux de Gauterets varie 
de lune à Fautre source, depuis 26 jusqu'à 
40 et quelques degrés, circonstance précieuse 
au traitement de maladies si diverses en des 
hommes eux-mêmes si diversement suscepti- 
bles. Elles sont plus faibles et plus douces que 
celles de Baréges, m^is plus fprtes^ plus char- 
gées de principes que celles de Bonnes et de 
Saint-Sauveur. Elles sont très efficaces contre 
les maladies* scrofuleuses, contre les pâles 
couleurs, contre les gastriques chroniques, 
et, par-dessus tout, contre les rhumes anciens^ 
Ces eaux sont vraiment merveilleuses dans le«^ 
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vieux catarrhes qui menacent de consomption 
et de phthisie. Cç qui prouve qu'elles ont des 
propriétés réelles, des vertus indépendantes 
de Teffet moral qui peut résulter d'un voyage 
loints^in ou des plaisirs du monde, c'est qu<e 
les animaux eux-mêmes y ont souvent trouvé 
leur guéridon. Chaque année, dans la même 
saison, on voit arriver du haras de Tarbes une 
douzaine de chevaux attaqués d'un commen- 
cement de pousse ou de phthisie. Matin et 
soir, pendant vingt à trente jours, on fait 
boire les animaux malades à la source de la 
Raillère; on les soigne, on les promèhe, et 
au bout de ce temps, on les ramène guéris. 
L'effet manifeste des eaux sulfureuses, en 
particulier de celles de Cauterets, est d'accé- 
lérer la circulation du sang, de donner plus 
de fermeté aux chairs et plus de coloration 
aux surfaces du corps. Il n'est pas douteux 
qu'elles n'augmentent les sécrétions , qu'elles 
ne facilitent l'expectoration et provoquent 
les sueurs; enfin elles suscitent dans toutes 
les fonctions de la vie une sorte de réaction 
qui devient souvent salutaire, et qui l'est 
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d'autant plus sûrement qu'elle apparaît d'une 

manière plus lente, plus insensible. 

C'est presque toujours par les eaux de la 
Raillère que le traitement commence; mais 
comme celle de Mauhourat est beaucoup plus 
facile à digérer, on a recours à celle-ci pour 
faire descendre celles de la Raillère, 

On passe souvent au bout de quelques 
jours à l'usage des eaux de Pause. 

En général, dit M. Orfila, les demi-bains 
doivent être préférés aux bains entiers qui 
augmentent souvent l'oppression et la toux, 
inconvénients que non -seulement les demi- 
bains ne présentent pas, mais auxquels ils 
ren^édient presque toujours. 

SAINT- SAUVEUR. 

. Saint-Sauveur ne possède qu'une source. 
La température en esta la douche de 18* R, 
A Bézégua, de 27^ 
A la Terrasse, de 26"* et demi. 
A la Chapelle, de 26^ 
On la recommande particulièrement dans 



Digitized by 



Google 



DES PYRÉNÉES. 381 

les affections nerveuses, dans les toux oom- 
mençantes, et pour réparer les désordres de 
la menstruation. Elle est administrée en bains, 
douches et boisson. 

VISOS. 

A une demi -lieue de Saint - Sauveur se 
trouve l'eau minérale de Visos. Cette source, 
jusqu'à présent inconnue, a été mentionnée 
d'une manière très favorable par M. Ballard , 
docteur en médecine^ chirurgien en chef de 
l'hôpital de Baréges, dans son Essai sur les 
eaux minérales de ce pays. Il croit l'eau miné- 
rale de Visos plus vulnéraire, plus détersive 
pour l^ plaies et les ulcères que celles de 
Baréges. Elle est, en outre, très efficace con- 
tre les plaies fistuleuses, les rhumatismes» 
l'asthme et l'extinction de voix. On l'a em- 
ployée dernièrement contre ces diverses ma- 
ladies : elle a opéré des cures éclatantes. — 
D'après une expérience récente, on serait tenté 
de penser que l'eau minérale de Visos possède 
encore la propriété de guérir les goutteux. Mais 
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de# cures de ce genre ont besoin d'être renou- 
velées plus d'une fois avant d'obtenir une 
pleine croyance. 

Comme cette source ne donne qu'un petit 
filet d'eau, on s'est vu dans l'impossibilité d'y 
construire un établissement de bains. — On 
l'emploie ordinairement en boisson , injec- 
tions, lavages ou fomentations. 

Cette eau, mise en bouteille, est peu sujette 
à se décomposer. 

CAPVERN K 

La source de Capvern est une des plus belles 
des Pyrénées. M. Magendie, qui la visita en 1815, 
fut frappé d admiration en la voyant. ETle pour- 
rait amplement fournir à soixante - dix bai- 
gnoires, son jet étant d'à peu près six pouces 
de diamètre. Sa température s'élève à 20* R. — 
Elle est parfaitement limpide, inodore, un peu 
fade au goût, et conserve toujours le même 
volume d'eau. 

* Nous devons tous ces détails à l'obligeance de M. le 
docteur Tailhade j médecin k Lannemezan. 
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Led eaux de Capvern conviennent toutes leè 
fois qu'il s'agit de rétablir une santé dérangée 
par l'inertie, la faiblesse d'un organe ou d'un 
système d'organes. Elles sont fondantes, apé- 
ritives dans certaines obstructions, diuréti- 
ques lors de la diminution de la sécrétion uri- 
naire, incisives dans quelques engorgements 
des membranes muqueuses. On les emploie 
encore avec succès pour rétablir un flux dlié- 
morrhoïdes supprimé. 

L'établissement de Capvern est un carré 
long de vingt-deux mètres à peu près de fa- 
çade. On entre de plain-pied dan« le ves- 
tibule par trois belles portes placées à côté 
l'une de l'autre. L'intérieur du bâtiment se 
divise en deux corridors où se trouvent deux 
rangs de cabinets fort propres et assez spa- 
cieux. 

Ces eaux ont été vraisemblablement connues 
des Romains. Ceux-ci, d'après M. Dumége, lui 
auraient donné le nom â^Aquœ convenarum. On 
ne voit néanmoins à Capvern aucun vestige 
d'une aussi haute antiquité. 
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EAUX - BONNES. 

Il exUte à Bonnes quatre sources: — 1* la 
source Vieille ou la Buvette, dont la tempé- 
rature s'élève à 25" R. ; — 2* la source Neuve 
ou la Douche à 24"; — 3**la source d'Ortechg, 
qui occupe le versant de la montagne et qui 
est un peu moins chaude que les autres ; — 
V une autre source peu connue se trouve dans 
le flanc de la montagne, plus haut que la Bu- 
vette : celle-là est froide à 11^ 

Les Eaux -Bonnes sont claires, douces et 
onctueuses, chargées de quelques flocons de 
barégine; elles sentent le soufre, mais modé- 
rément; elles ont plutôt l'odeur des œufs cuits 
que des couvés. On ne peut guère attribuer la 
composition des Eaux-Bonnes aux minéraux 
des Pyrénées, tout-à-fait calcaires en cet en- 
droit Toutefois la Buvette laisse déposer un 
mélange de silice et de carbonate de chaux 
qui sans doute provient.de la montagne. 

Les Eaux-Bonnes sont peut-être, dans beau- 
coup de cas difficiles et graves, les plus salu^ 
taires des Pyrénées. Elles fondent comme par 
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enchantement les duretés cellulaires, déter- 
gent la surface des plaies. C'est comme un 
baume, dit Tingéaieux Bordeu^ qui s'infiltre 
dans nos chairs, qui purifie le sang et fait ces- 
ser toute douleur* Ce docteur préconise ces 
cauK dans presque toute sorte de blessures. 
Ce sent, d après lui, lefe eaux bonnes par «cel- 
lenee; voilà du moins ce qu'il disait à madame 
de Sorbério. — Les Eaux-Bonnes conviennent 
k tous les malades trop faibles, trop délicats 
ou trop susceptibles pour tenter des autres 
eaux thermales des Pyrénées. 11 faiit citer la 
phthisie ou pulmonieau premier rangdes maux 
qui CB réclament impériensf^oauent l'usage. 

On conseille aussi les Eaux-Bonnes dans la 
plupart des maladies chroniques; elles ^mé- 
dient aux pâles couleurs, diminuent les en^r- 
gements d'entrailles et souvent les guérissent. 
Maié leur vrai triomphe, c'est dans les catar- 
rhes pulmonaires qu'elles l'obtiennent, aussi 
bien que dans les pbtfaisies commençantes. 



25 
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EÂUX-GHAUDES. 



On trouve aux Eaux-Ghaude8 six sources : 

— V lou Rey (le Roi), dont la température est 
de 26*» R.; — 2' l'Arressecq, de 20^ — 3** la 
source Rodot, de 22"* environ; — 4** l'Esqui- 
rette , de 27"; — 5" lou Clôt ( le Trou ) , de 28^ 

— 6" la source Main vielle, qui est froide, de 9". 
De ces différentes sources jaillit une eau 

fort limpide, parfaitement incolore, et presque 
sans odeur ; elle a la légèreté de l'eau distillée. 
M. Longchamp dit n'y avoir trouvé qu'une petite 
quantité de. sulfure de sodium, que quelques 
traces d'alcali libre ou caustique , et, en outre , 
un peu de sulfate de chaux et un peu de silice. 

Les plus sulfureuses des six sources, l'Es- 
quirette et l'Arressecq, sont de deux tiers plus 
faibles que les Eaux-Bonnes, c'est-à-dire de 
treize quinzièmes moins fortes que l'eau de la 
Grande-Douche de Baréges. On les prend sous 
toutes les formes : boisson , douches et baiiîs. 

Ces eaux sont ordinairement employées 
contre la paralysie et les rhumatismes, à peu 
près comme les eaux salines thermales des au- 
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très pays. On les conseille aussi dans les en- 
gorgements d'entrailles, les maladies du foie et 
de la rate , la jaunisse et les pâles couleurs. 

On prescrit généralement l'eau de la source 
de l'Arressecq pour boisson d'ordinaire, et 
l'eau de l'Ësquirette qui est plus forte, comme 
vin d'extra, et pour terminer le repas thermal 
ou la cure. On prétend que cette dernière eau, 
prise à la dose de plusieurs verres , a quelque^ 
fois enivré les malades. 

BAGNÈRES-DE-LUCHON. 

On compte à Bagnèrcs-de-Luchon huit 
sources : — 1** la Grotte-Inférieure dont la tem- 
pérature s'élève à 52^;— 2^ la Grotte-Supé- 
rieure à 52*^ ; — 3** les Eaux de la Reine à 39*" ; 
4^ les Yeux à 50** ; — 1 5^ la source Blanche à 22" 
27 ; — 6** la source Froide à 1 7" ; — 7Ma source 
de Richard à 36"*; — la source de Ferras à 26^ 

L'eau de toutes les sources est incolore et 
limpide, excepté celle dite la Blanche qui 
est louche. 

On remarque un fait très intéressant aux 
sources : c'est la sublimation du soufre en 
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a^sez grande abondance sous la forme nommée 
fleur de soufre par les chimistes. Ce n'est que 
sur les parois de la Grotte-Supérieure que se 
présente ce soufre. 

Le mélange de Teau des sources Froide et 
Blanche avec celle de la Grotte-Supérieure, de 
la Reine , des Yeux et de Richard, produit un 
bain qui dans certains temps louchit au bout 
d'une heure ou deux, et qui, dans d'autres, 
reste parfaitement limpide. On ramène la 
transparence dans le bain par l'addition de la 
Grotte-Supérieure. 

Les eaux de Bagnères-de-Luchon sont em- 
ployées dans le traitement des paralysies, des 
rhumatismes et des maladies cutanées. Elles 
réussissent aussi contre les humeurs froides , 
la rougeole, les catarrhes pulmonaires et les 
obstructions. —7 On peut les prendre en bains, 
douches et boisson. Il y a un cabinet expres- 
sément réservé pour les douches de la Grotte- 
Supérieure ; un autre est destiné aux bains de 
vapeur. 

FIN. 
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